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Le Pacte avec le diable 
dans Melmoth réconcilié 

. Kyoko Murat. 

Introduetion 

La première édition de Melmoth réconcilié de Balzac, qui parut 
en juin 1835 dans Le Livre des conteurs, est accompagnée d'une Note 

(supprimée à partir de la deuxième édition). Cette Note nous parait un 
indispensable préliminaire au texte, parce que le discours préfaciel est, 
comme le signale Gérard Genette, un (lieu privilégié d'une pragmatique 
et d'une stratégie, d'une action sur le public au service, bien ou mal 
compris et accompli, d'un meilleur accueü du texte et d'une lecture plus 
pertinente - plus pertinente, s'entend, aux yeux de l'auteur et de ses 
alliés l ) . Smtout (la préface auctoriale assomptive originale, [ ... ] a pour 
fonction cardinale d'assurer au texte une bonne lecturel ). Cette 
fonction conviendrait à cette Note de Melmoth réconcilié, car au début 
de la Note, le narrateur propose au lecteur une sorte de contrat de lecture 
: (Ce conte [ ... ] est presque inintelligible pour ceux qui ne connaissent 
pas le roman du révérend Maturin, prêtre irlandais, intitulé Melmoth ou 
l'Homme errant, traduit par M. Cohen3) ; et le texte finit par rappeler au 
lecteur ce contrat de lecture : (Cette note aidera sans doute à faire 
comprendre la nouvelle de M. de Balzac) (p.389). n est rare que Balzac 
révèle la source de son œuvre si ouvertement. En effet, comme l'indique 

1. Gérard Genette, Seuils, édition du Seuil, 1987, p.8.' 

2. Ibid, p.183. 

3. Melmoth réconcilié, Pléiade, t.x, p.389. Toutes les références de 
Melmoth réconcilié se rapportent désormais à cette édition. 
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Pierre Citron, Me/moth réconcilié est (le seul récit de La Comédie 
humaine où Balzac ait emprunté un personnage fictif à un autre écrivain 
pour en faire un de ses propres héros 4) . Dès le début, il est clair que le 
Me/moth de Charles Robert Maturin' est présent à l'esprit Balzac: nous 
pouvons trouver le titre dans son carnet de Pensées, Sujets, Fragments 
(vers le milieu de 1830) : <Le Dernier Bienfait de Me/moth, conte 
fantastique6} ; peu après, Balzac entame le récit comme le prouvent les 
textes de trois débuts différents 7 ; les deux premiers sont intitutlés Le 
Dernier Bienfait de Me/moth-/e-voyageur,. le dernier est sans titre. 
Comme en témoignent ces titres, il nous parait que Balzac avait 
l'intention de récrire Me/moth de Maturin et d'en faire un conte 
fantastique, stimulé par la vogue du genre fantastique depuis l'année 1828 
où furent publiés certains œuvres d'E.T.A.Hoffinann en traduction dans 
Le Gymnases et Le G/obe. 

4. Pierre Citron, Introduction à Me/moth réconcilié, Seuil, Intégrale, 
1966, t.6, p.529. 

5. Le roman de Maturin, publié en Angleterre en 1820, a été traduit en 
français l'année suivante: deux traductions, celle de Mme E.-F.BégÎl! en 
mars qui a polU' titre L 'Homme du mystère, ou Histoire de Melmoth le 
l'O,)'ggeur, et celle de Jean Cohen en avril 1821, qui apolU'titreMelmoth 
ou /'Homme errant Balzac a utilisé d'abord la tfa(Juctlon de Mme Bég!n, 
mais à part:ÏJ d'avril 1822 il s'est référé à celle de Cohen. (Voir Moise Le 
Yaouaiic, (Melmoth et les romans du jeune Balzac) in Balzac and the 
nineteenth century, Leicester University Press, 1972, p.35-37) 

6. Sur l'avant-texte. nous nous sommes référée à l'introduction et 
l'histoire du texte de Me/moth réconcilié, rédigées par Moise Le Yaouanc 
dans l'édition de la Pléiade, t.x. p.331-344, p.1374-1378. 

7. Les deux sont au verso de notes pour son projet de Société 
d'abonnement général en octobre-novembre 1830,le dernier, au verso de 
quelgues mots destinés à L'Elixir de longue vie (publié le 24 octobre 
I830). 

8. C'est l'imprimerie de Balzac gui a édité cette revue présentant polU' 
la première fOlS au public franÇ81S un conte d'HofImarin (L'Archet du 
baron de B.). Voir Pierre-Georges Castex. Le Conte fantastique en 
France de Nodier à Maupassant, José Corti, 1951, p.45. 
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Me/moth de Maturin, considéré comme (le chant du cygne du 
roman "noir"9), est histoire d'un homme qui a signé un pacte avec le 
diable et a joui de l~ toute puissance pendant 150 ans, mais au bout 
desquels son âme appartiendra au diable à moins qu'il ne trouve un 
remplaçant qui accepte de changer sa position contre celle du tentateur. 
Comme Balzac lui-même rapproche ce roman de Faust de Gœthe et de 
Manfred de Byron dans cette Note tO, le thème du (pacte avec le 
diable) constitue le sujet principal de ce roman. Cela nous permet de 
penser que Balzac reprend ce thème comme le sujet essentiel de sa propre 
nouvelle. Mais même s'il emprunte les personnages et les thèmes aux 
autres écrivains, il cherche toujours à s'en démarquer et à les dépasser, en 
investissant sa propre vision, ses propres idées philosophiques dans son 
récitll . Nous nous proposons donc d'examiner dans ce mémoire, 
comment Balzac traite le thème du pacte avec le diable dans Me/moth 
réconcilié et en quoi consiste son originalité par rapport au Me/moth de 
Maturin. 

En fait, dans cette Note, Balzac nous fournit plusieurs mots­
clefs à déchiffrer. D'abord, après avoir relevé ce qui lui semble 
défectueux et contradictoire dans le roman de l'écrivain anglais, le 

9. Alice M. Killen, Le roman terrifiant ou roman noir de Wa/p~le à 
Anne Radc/iffe et son i~uence sur /a /mérature française jusqu'au 1840, 
Slatkine Reprints, 19821, p.68. 

10. (Ce roman est pris dans l'idée-mère à laquelle nous devions déjà 
le drame.,..de Faust, et dans laquelle lord Byron a taillé depuis 
Manfreal (p.389). . 

Il. Par exemple. Albert Béguin fait remarquer à ce sujet: (Les modes 
qu'il [=BalzacJ suivait, roman noir ou imaginations hoffinanne~, ne 
demeuraient jamais ctiez lui de simples sources d'invention. Aussi bien 
gue les sciences, l'histoire. et tout ce gu'il tirait des livres, aussi bien q~ 
les réalités concrètes, chaque ~e, cliaque être, réel ou ~aire, était 
happé par sa vision, y prenait un sens, ou devenait symbole.1 Ba/zac 
visionnaire, in Ba/zac Tu et relu, Seuil, 1%5, p.l31. 
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narrateur laisse entendre son intention de faire l'inversel2 : 

Matmin a fait preuve de bon sens en n'amenant pas son héros à 
Paris ; mais il est extraordinaire que ce demi-démon ne sache 
pas aller où il eût trouvé mille personnes pour une ~ui eussent 
accepté son pouvoir. n est encore plus sinaulier qu il n'ait pas 
montré Melnïoth essayant d'obtenir par des 6ienfaits ce que l'on 
refuse à sa tyrannie. Aussi l'œuvre CIe l'auteur irlandais est-elle 
défectueuse en plusieurs points quoique surprenante par les 
détails.(p.389) 

n a donc pour objectif de faire une réécriture de Me/moth de Maturin en 
amenant son héros à Paris pour que celui-ci s'y trouve un remplaçant 
grâce à des bienfaits. Ici apparait un problème : pourquoi Balzac a-t-il 
choisi Paris pour cadre du récit et quel changement a lieu par ce 
déplacement du héros? De plus. d'autres problèmes se présentent dans la 
Note. En compaIant l'œuvre de Matmin avec celle de Gœthe, le narrateur 
apprécie celle-là de la manière suivante : 

f ... ] l'œUvre de Maturin n'est pas moins puissante que celle de 
Oœthe, et repose sur une donDée plus driunatique peut-être, en 
ce sens que la lassitude des sentiments humains y préexiste, et 
que l'intérêt vient d'une condition dans le pacte ~ laisse un 
espoir au damné. Son salut peut se faire encore, s il trouve un 
reirJpJaçant, mot technique qui traduit brièvement le sens de cet 
article secret du pacte. (p.389) 

12. n est fort probable que ce P..8SS88e eû une sorte de réfutation de la 
preface de Me/moth, écrite par Maturfn: (Est-il ~ nous, en ~it de 
nos écarts, de nos désobéissances à la volonté du Seigneur, de notre 
indifférence à Sa parole, est-il à cet instant un seul d'entre nous qui, en 
échange de tout ce que la terre et l'homme ~vent dis~, senut prêt 
à renoncer à l'espoir de son salut? Non, il n'~ est ~ 1IIl.l il n'~ste ~ 
S1D" la terre 1Dl être assez fuu pour accepter pareille offre, melVe 51 l'ennemI 
du genre hmnain venait à la jeter en travers de sa route!1 Ch. Robert 
MatUrin. Me/moth ou /'Homme eml1ll, traduction ftanÇ!lÏse par Jacqueline 
Marc-Cbadoume, éd. Jean-Jacques Pauvert, 1988, p.S. 
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Ce que souligne le narrateur dans ses phrases, ce sont les deux traits de 
Me/moth de Maturin : (la lassitude des sentiments humains) et le 
problématique du pacte concernant le salut. A propos du premier trait, on 
peut se poser la question de savoir ce que le narrateur veut entendre par 
cette expression. D'autre part, le mot (salut) fait allusion à l'aspect 
religieux du titre : Melmoth réconcilié, mais en revanche, les fonnules 
comme (mot technique) et (cet article) qui accompagnent le tenne 
(salut) , nous laissent supposer qu'il y a une nuance entre le sens 

traditionnel chrétien et le sens balzacien. Ainsi Paris, (la lassitude des 
sentiments humains) , et (le salut) , sont les mots-clefs indispensables 
à une lecture du' texte balzacien. En outre, il reste une autre énigme 
cachée derrière ce discours préfaciel: comme nous l'avons w plus haut, 

le narrateur oblige le lecteur à accepter un contrat de lecture ; mais si le 
dernier prend ce contrat au pied de la lettre et imagine une œuvre à la 
manière de Maturin, il se sentira trahi en lisant le texte, qui commence 
par argumenter longuement sur (la Civilisation) . Pourquoi Balzac a-t-il 
besoin de cette argumentation pour décrire un protagoniste qui va jouer 
le rôle de la victime de Melmoth? fi serait aussi important de résoudre 
cette énigme pour toucher au fond de cette nouvelle. 

Nous pourrons donc approfondir nos recherches sur Me/moth 
réconcilié à travers l'éclaircissement de ces problématiques. Cependant, 
avant d'aborder immédiatement Melmoth, il sera nécessaire de préciser 
le sens du mot (pacte) même, aussi bien que diexaminer comment 
Balzac utilise ce tenne dans ses autres ouvrages. Par conséquent, dans le 
chapitre l, nous allons étudier d'abord le sens du mot (pacte) , ensuite 
l'usage balzacien du tenne dans les œuvres avant Melmoth réconcilié. 
Dans le chapitre II, nous allons confronter Me/moth de Maturin et 
Melmoth réconcilié de Balzac ; nous allons d'abord analyser Paris en tant 
que cadre du récit, ensuite comparer le Melmoth de Balzac avec celui de 
Maturin, puis Castanier, victime du Melmoth balzacien avec celle du 
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héros maturinien, et par la suite, pour clarifier la signification de (la 
lassitude des sentiments humains), nous allons voir de près la 
transformation de Castanier après le pacte conclu. Dans le chapitre III, 
nous allons mettre en lumière le rapport de Castanier à (la Civilisation) . 
Dans le chapitre IV, nous allons examiner si cette nouvelle appartient 
effectivement au genre fantastique ou non, comme Balzac l'a pensé au 
début dans son plan ; nous allons définir le genre fantastique, puis essayer 
de faire une lecture fantastique de cette nouvelle, réfléchir ensuite au 
problème du salut et au dénouement par rapport au fantastique. Après 
cette série d'examens, nous allons élucider le véritable sens du (pacte 
avec le diable) dans Melmoth réconcilié. 

Chapitre 1 
Comment Balzae utilise-t-ille mot (paete) avant 

Melmoth réconcilié? 

1. La définition du terme (pacte) 

Nous allons préciser le sens du mot (pacte) en nous référant aux 
dictionnaires de l'époque de Balzac. Selon le Grand dictionnaire 

universel du XIXe siècle de Larousse, le (pacte) est: 

1. Convention, accord, acte écrit ou non, par lequel on accepte 
des obligations réciproques. . 
2: Ce qui unit, ce qui met en relation deux personnes ou deux 
classes ae personnes. 
-Fig. Ce qui met deux choses en rapport et leur assure 1U1e action 
commune. 
-résolution par laquelle une personne se détennine à agir en . 
tout et toujours d'une certaine manière. 
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Après quoi, le dictionnaire indique les acceptions politique, juridique, 
historique, et à la fin, en tant que terme de sorcellerie, il définit le mot: 
(Accord par lequel le diable se met à la dispositon de quelqu'un, à la 

condition que celui-ci lui abandonnera la propriété de son âme.> D'autre 
part, le Littré (1874) explique concrètement (faire un pacte avec le 
diable) : (contracter avec le diable une prétendue convention par 

laquelle il accordait richesse et pouvoir pendant un certain temps, au bout 
duquel il s'emparait de celui qui avait fait le pacte. Elle nous parut d'une 
noirceur, comme quand on a fait un pacte avec le diable, et que le jour 
approche 'de se livrer). Le Dictionnaire de l'Académie française de 
1835 définit le tenue (le pacte) simplement comme une 
(convention) et à propos du (pacte avec le diable) , il ne le mentionne 

qu'à titre d'exemple: (On prétendait qu'il avait un pacte avec le diable) ; 
dans le Dictionnaire de la conversation et de la lecture de 1838, aucune 
mention de (pacte). Par ailleurs selon le Dictionnaire infernal de J. 
Collin de Plancy, (Un pacte [ ... ] est une convention, expresse ou tacite, 
faite avec le démon, dans l'espérance d'obtenir par son entremise des 
choses qui passent les forces de la nature). (Un pacte avec le 
diable) est, en somme, une convention par laquelle le diable se met au 
service de son contractant en échange de son âme. 

Mais comme le remarque le Grand dictionnaire universel du 

XIXe Siècle" depuis le siècle des Lumières, on a tendance à tourner cette 

1. ~ avoir suivi l'histoire où les sorciers accusés d'avoir p'actisé avec 
le diable; étaient condamnés à l'autodafé, les rédacteurs du itictionnaire 
disent: \P!IS 1DI, n9US aimons à ~e çroire, ne re~ le temps où l~ crime 
.des ~ sorqers les ~ndUls81t à la place (le Grève; tous, meme les 
ardeîtts, .JU8ent:urd'hUl suffisant de les condamner aux feux éternels. 
Non pas, ass ent, que le mécréant moderne éprouve quelque 
réDumiance]JOur ce moyen sacrilège de s'enrichir; mais l'incrédulité, qui 
a -détrôné fes saints, ne ~uvait ~ iluçune confiance au démon ; 
personne ne prend plus le diable au sérieux.} 
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pratique en dérision et bien que ce dictionnaire soit idéologique et 
imprégné de l'idée voltairienne, il n'en est pas moins vrai que la 
représentation du diable n'est plus l'objet d'une croyance et d'une crainte 
véritablement religieuses2• Même le Dictionnaire infernal, réédité bien 
des fois au coms du XIXe siècle depuis sa première publication de 1818, 
qui définit en détail (le' pacte avec le diable) et fait une longue 
description de sa pratique, prétend dissiper les superstitions et les errems 
de l'esprit humain, les (éclairer) pour produire (la lumière dans ces 
pauvres intelligences3) • 

Or ce qui est intéressant pour nous, c'est que dans la littérature, 
le genre du roman noir 4 et le genre fantastique', deux. domaines souvent 
entrecroisés,. où le surnaturel joue un grand rôle, apparaissent en plein 
milieu du rationalisme, de la fin du XVllIe siècle au début du XIXe 
siècle, et qu'ils sont accueillis avec enthousiasme par les lecteurs français. 
Le Moine de Matthèw GregOl}' Lewis et Melmoth ou l'homme errant de 
Maturin sont, entre autres, liés étroitement au pacte avec le diable; et si 
on tient compte du fait que Médard, héros des Elixirs du Diable 
d'Hoffmann a acquis l'éloquence religieuse par l'eIixir du diable, on 
pourrait dire que ce roman n'est pas loin de l'idée du pacte. A cet égard, 
ces romans sont tout à fait à contre-courant. D'où vient ce décalage entre 
la littérarure et l'esprit sceptique du moment? C'est en partie à cause de 

2. Voir Max Milner, Le Diable dans la littérature française de Cazotte 
à Baudelaire 1772-1861, José Corti, 1960, t.1, p.203-206. 

3. J. Collin de P~, Préface au Dictionnaire it(emal, Hemi Plon, Paris, 
1863. Collin de Plancy qui considère .~ur s!IPCfStÎtieux. tout ce que 
comP.'CDd son dictionnaire mais il est vrai ~'il est attiré par ces temps 
décriés, comme l'indique MâX Milner (op. Clt., p.253-254). 

4. Le Chdteau d'Otrante de Horace WalPQle (1765) est considéré comme 
l'origine du roman noir, pour être plus précis, roman gothique anglais. 

5. Le genre fantastique se réfère en général au premier o~e d'E.T.A. 
Hoffiriann, intitulé Fantasiestücke in Callots Manier (1815). 
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la Révolution sanguinaire, comme l'indique Sade : la mode du roman 
fténétique est (le fruit indispensable des secousses révolutionnaires6) • 

Pour qui connaissait tous les malheurs dont les méchants 
peuvent accabler les hommes, le roman devenait aussi difficile 
à &ire, que monotone à Iire;il n'y avait point d'individu qui n'êut 
plus éprouvé d'infortunes, en quatre ou cinq ans, que n'en 
pouv81t JJCi:ndre en un siècle, le plus fameux romancier 
de la littérature ; il fallait donc a'p'peler l'enfer à son secours, 
pour se composer des titres à l'intérêt: et trouver dans le pays des 
chimères ce qu'on savait courammen~ en ne fouillant que 
l'histoire de l'homme dans cet âge de fer ~ 

En effet, dans la préface du Dictionnaire infernal, Collin de Plancy 
corrobore l'idée sadienne : (on a voulu satisfaire le goût de notre 
époque, qui exige des lectures piquantes, et, le sujet aidant, on a pu lui 
oftiir très fréquemment ces excentricités, ces singularités, cet imprévu et 
ces émotions dont il est si avideS) . 

Mais il s'agit aussi de la fonction essentielle que remplit la 
littérature dans l'histoire. Du 17e siècle, où apparut Descartes, au ISe 
siècle, où triompha la philosophie des Lumières, le rationalisme moderne 
exerça son influence sur les intellectuels européens, de sorte que la 
mystique religieuse du moyen âge et la croyance au surnaturel 
commencèrent à être négligées et abandonnées. Par conséquent, le 
monde antique de la magie où l'on croyait aux génies, lutins, esprits, fées, 
etc. et où l'on ne doutait pas de la possibilité de la métamorphose de 
l'homme en animal ou en plante, et où en un mot, le naturel et le 
surnaturel, la vie et la mort s'unissaient harmonieusement, fut peu à peu 

6. D.A. F. de Sade, (Idée sur les romans) , in Les Crimes de l'amour, 
Paris, Gallimard, 1987, p.42. 

7. Ibid 

8. J. Collin de Plancy, op.cit. 
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délaissé et poussé à l'écart. Parallèlement à cette tendance, l'univers 

magique fut assimilé par la littérature orale, ce qui se transmit de 

génération en génération par la causerie au coin du feu. Quand cette 

tradition orale, submergée par la. vague de l'industrialisation et 

l'urbanisation, allait disparaître à son tour, le champ de la magie, 

incorporé dans la littérature écrite, se vit régénéré comme un texte à lire. 

Les images refoulées jaillirent de l'inconscient pour faire surface et se 

cristallisèrent, par exemple, sous la fonne du conte de fées qui connut une 

vogue extraordinaire dans les salons de la fin du 17e siècle jusqu'au ISe 

siècle en France. Une fois la croyance au surnaturel perdue dans la vie 

quotidienne, l'espace magique se déplace d'abord dans une tradition orale, 

ensuite s'inscrit dans un dispositif d'écriture. L'imaginaire fantastique 

remplace, pour ainsi dire, la réalité du monde surnaturel. Ainsi le rôle de 

la littérature est de sauver ce qui est négligé et rejeté dans le contexte 

culturel, de le reconstituer, de le tranfonner à travers la fictionnaIisation, 

et de lui donner une nouvelle vie. Nous pouvons en déduire qu'il y a un 

décalage de temps entre la réalité et la littérature (surtout la littérature 

écrite). n n'est donc pas étonnant que le geme fantastique qui raconte le 

surnaturel et la magie surgisse dans une époque où ceux-ci sont en train 

d'être exclus du domaine de la conscience et que la littérature prenne en 

charge la partie ténébreuse de l'âme. 

Du point de vue de l'histoire littéraire, l'apparition du geme 

fantastique ne serait pas indifférent à l'épanouissement du conte de fées 

et à celui du roman réaliste, comme le fait observer Irène Bessière: (le 

récit fantastique n'est pas issu directement du premier, mais de la 

contamination des méthodes de composition des deux types de 

narration9 ) n est vrai que les traités de démonologie du moyen âge 

abondent en thème du pacte diabolique, mais il existe une différence 

9. Irène Bessière, Le récit fantastique. la poétique de l'incertain, 
Larousse, 1974, p.37. 
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essentielle entre eux et la littérature fantastique : les premiers, qui se 
fondent sur la croyance totale aux prodiges religieux, ne sont qu'une 
simple discussion ou qu'une récusation, tandis que la dernière qui surgit 
après le triomphe de la conception scientifique d'un ordre rationnel; rend 
les prodiges inquiétants et effioyables parce qu'ils sont inadmissibles pour 
la raison. C'est juste le moment où apparut Le Diable amoureux de 
Jacques Cazotte (1772) [ P. -G. Castex reconnait cette œuvre comme un 
précurseur du genre fantastique en France10 ] ; depuis lors le thème du 
pacte avec le diable fut exploité- par les romantiques, parmi lesquels est 
compté Balzac. 

2. L'usage du mot (pacte) daDsles œUVres de Balzac 

Quant à l'usage du mot (pacte) chez Balzac, nous trouvons le 
terme au singulier 48 fois, et 9 fois au pluriel dans La Comédie 
humaine li . A propos de la fréquence du mot, les œuvres où Balzac 
l'utilise le plus, ce sont: La Peau de chagrin (4 fois), L'En/ant maudit 
(4), Illusions perdues (4), Modeste Mignon (4), Le Médecin de 
campagne (3), Le Lys dans la vallée (3), Splendeurs et misères des 
courtisanes (3). En ce qui concerne directement (le pacte avec le 
diable) ,y compris le pacte avec l'être diabolique, il figure 16 fois dans 

l'ensemble. Quant aux autres usages, conformes à l'mie ou l'autre des 
acceptions que nous avons mentionnées plus haut dans le Grand 
dictionnaire universel, nous pourrons sans doute en faire abstraction, 

10. Voir Pierre-Georges Castex, op.cit., p.25-41. 

II. Nous nous sommes référée à la concordance de La Comédie 
humaine,établie par Kazuo Kiryu. Outre La Comédie humaine, Il faut 
examiner les romans de jeunesse tels que Le Centenaire ou deux 
Béringheld des Contes drolatiques dont Le Succube, et La Comédie du 
dialJle. Malgré l'absence du mot, L'Elixir de longu,e vie est étroitement 
lié au pacte avec le diable, nous semble-t-il. MaiS ici nous bornons nos 
études aux œuvres ci-dessus. 



246 Kyoko Murata 

mais certains d'entre eux attirent notre attention. Par exemple, dans La 
Femme de trente ans (1832), Balzac se sert du mot pour décrire la scène 
(les deux rencontres) : un inconnu fait intrusion chez ·le général 

d'Aiglemont pour lui demander l'hospitalité pour deuX heures et celui-ci 
l'accepte, vaincu par le pouvoir irrésistible de celui-là; avant l'expiration 
de cet accord, voyant sa fille Hélène séduite par l'inconnu, le général 
s'écrie: (Notre pacte est rompu12.) n est vrai qu'il s'agit ici de donner 
asile au criminel à condition qu'il ne fasse aucun mal à sa famille: Mais 
l'auteur, à force de mettre l'accent sur l'aspect sinon surnaturel, du moins 
mystérieux de cet inconnu, doué d'un regard magnétique qui pénètre au 
fond du cœur, et qui fascine et terrifie tout le monde, arrive à nous donner 
l'impression d'un pacte avec le diable. De fait, Hélène est saisie (par le 
mélange de lumière et d'ombre, [ ... ] par un poétique chaos qui donnait à 
l'inconnu l'apparence de Lucifer se relevant de sa chute l' ; pour Madame 
d'Aiglemont, (c'est le démonl4) • 

Ce qui est remarquable, c'est que, quand un personnage fait un 
accord quelconque avec celui qui est un peu diabolique, Balzac a 
tendance à choisir le mot (pacte) , au lieu des autres synonymesl '. En 

12. La Femme de trente ans, Pléiade, t.u, p.ll72. 

13. Ibid, p.1l70. 

14. Ibid, p.1174. 

15. Par exemple1 B.alzac utilise le mot (contrat) 219 foi~ dans La 
Comédie humaine,QODI le tiers se réfère au (contrat de mariage» , le reste 
est: tcotUrat d'acqui:~f OIJ de vente [de la ~ dC)l'hôteJ, des. tçrres, 
etc.] Il , {contrat de 1 , (contrat d'assmance» ,et ,contrat SOCial» dé 
Ro~s~au. J'lous ne J)9uvons trouver Q1;lC deux exemples concernant un 
trait diabOlique dans La Peau de chagrm·: {conclure un contrat 
in(emal» i. (ce contrat si fatalement JlfOposé par j~ n~ sais qIJelle 
pWS~cell . ~t au mot (marchéJ • comme rmdiquept\marché de 
üupe» (Sur Catherine de Médicis) et (un marché fenne» (La Cousine 
Bette), ce terme s'applique dans la plupart des(C8S, .. une convention 
renfermant les conaitions d'une vente. Le mot traité) est utilisé de ces 
deux manières : en tant que convention faite entre des souverains, entre 
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plus de l'exemple mentionné ci-dessus, dans La Duchesse de Langeais 
(1834) auss~ il utilise ce tetme: (La duchesse avait fait un pacte qui lui 

pennettait de prouver au monde, par ses paroles et ses actions, que M. de 

Montriveau n'était point son amant16J Bien que cela ne concerne pas du 

tout le pacte avec le diable, le caractère satanique de Montriveau est 

néanmoins mis en relief: d'autant plus qu'il déclare à la duchesse juste avant 

cette scène: (Je m'entends avec la Fatalitél7) • En effet, dans la préface 

de l'Histoire des Treize, Balzac mentionne (le pouvoir diabolique 18) de 

l'association secrète des Treize dont relève de Montriveau et là aussi, il 
utilise le mot (pacte) 19. 

Dans L'Enfant maudit (1831), on trouve le mot (pacte) quatre 

fois, parmi lesquelles une fois seulement Balzac compare le comte 

d'Hérouville à (un démon réclamant, à l'expiration d'un pacte, l'âme qui 

lui a été vendue20) ; dans les autres cas, le mot (pacte) n'a aucun 

rapport avec le pacte diabolique. Cependant l'usage du même mot à 

des États, fomulIes telles qu~ (traité d'alliance) , (traité de 
commerce) , (traité de paix'» qu'on~ut trouver ~ar exemple dans Sur 
Catherine de Médicis i d'autre part, Balzac utilise a plusieurs reprises le 
mot dans Illusions JJ.eraues, quand il s'agit d'une convention entre Lucien 
et des libraires sur les conditions d'une vente des ouvrages. 

16. La Duchesse de Langeais, Pléiade, t.V, p.%5. 

17. Ibid, p.963. 

18. Pléiade, t.V, p.791. 

19. (Ce monde à part dans le monde, hostile au monde, n'admettant 
aucune des idées du monde n'en reconnaissant aucune loi, ne se 
soumettant qu'à la conscience de sa nécessité, n'obéissant qu'à un 
dévouement, ~ssant tout entier J!Our un seul des associés quand l'un d'eux 
réclamerait l'assistance de tous; L •.. ] cette religion de J;llaisir et d'égoïsme 
fanatisa treize hommes qui recommencèrent la Sociéte de Jésus IIU profit 
du diable. Ce fut horrible et sublime. Puis le pacte eut lieu [ ... ].) Ibid, 
p.791-792. 

20. L'Enfant maudit, Pléiade, t.x, p.882-883. 
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plusieurs reprises nous a fait tant d'effet que l'image satanique s'attache 
toujours à la personne du comte, qui est doué lui aussi, de la puissance 
magique du regard, (un regard qui eut la pesanteur du plomb et anéantit 
la comtesse en tombant sur elle21). Quoique cette nouvelle soit 
considérée en général comme un livre mystique qui traite du rêve 
balzacien de l'androgyne, de l'angélisme, ou de la fusion entre l'être 
hmnain et la nature, elle est œintée d'un peu de roman noir. Car dans son 
projet original, elle devait être (conte de terreur22) et comme le signalent 
Hope Crampton23 et Moise Le Yaouanc24, l'histoire d'Étienne 
d'Hérouville est dans une certaine mesure semblable à celle d'Alonzo 
Monçada, un personnage du Melmoth de Maturin. Et par une sorte de 
contamination du signifiant, (le pacte) conclu entre le comte et la 
comtesse~, est au yeux du lecteur comme un pacte d'échange de l'âme de 
la dernière contre la vie de son fils aîné. Ainsi la choix du mot (pacte) , 
même dans le cas où il ne signifie pas littéralement (un pacte avec le 
diable) , crée une atmosphère satanique autour du personnage. 

Si on met du côté L'Enfant maudit, les autres ouvrages où 
l'auteur parle cl' (00 pacte avec le diable) sont: Physiologie du mariage, 
Les Chouans, La Peau de chagrin, Maitre Cornélius, Melmoth 

réconcilié, Le Père Goriot, Ursule Miroult, Les Paysans, Illusions 

21. Ibid, p.88I. 

22. Voir L'Enfant maudit, édition critique par François Germain, Belles 
Lettres, Paris, 1965, p.21 

23. Hopç CramJ)tol1 (Melmoth in La Comédie humaine) in The 
Modem Language Review, v. LXI, 1966, p.43. 

24. MoIse Le Yaouanc, (Présence de Melmoth dans La Comédie 
humaine) in L'Année balzacienne 1970, p.108-109. 

25. Balzac en fait mention deux fois: (Par une sorte de pacte naturelr 
tacite chacun des é.PQux. se chaœea de son enfant de Drédilection. 
(p.900) 1· (elle fut pnvée de son filS .. à qui ton chevet était interdit par le 
pacte à 'observation duquel il devait la viel (p.909). 
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perdues, Le Médecin de campagne, et Splendeurs et misères des 

courtisanes. Le terme est souvent lié à ce qui paraît inexplicable par les 
lois ordinaires de la rationalité comme la divination "de la pensée dans la 
séance de magnétisme d'Ursule Mirouët ; ou à ce qui semble dépasser les 
forces hmnaines comme les exploits de Napoléon et ceux des Bleus dans 
Les Chouans et Le Médecin de campagne, la longévité du docteur 
Minoret, incroyable pour ses héritiers (Balzac le décrit de façon 
ironique), l'immense fortune de Cornélius, ou la ruse subtile du père 
Rigou dans Les Paysans. D'ailleurs dans Physiologie du mariage, le 
démon apparaît comme l'inspirateur du livre26, mais l'auteur écrit sur un 
ton assez goguenard et moqueur pour ne jamais être pris au sérieux. 
L'emploi du mot dans ces ouvrages est, de fait, trop banal et stéréotypé 
pour nécessiter une réflexion plus approfondie. Quant aux Illusions 

perdues(I843) et Splendeurs et misères des courtisanes (1847), ces 
œuvres étant postérieures à Melmoth réconcilié (1835), nous allons donc 
nous concentrer sur La Peau de chagrin (1831) et Le Père Gonot 

(18352\ 

Dans La Peau de chagrin, le mot (pacte) est consacré deux 
fois sur quatre, au pacte entre le talisman magique et Raphael de 
Valentin. Conformément à la coutume traditionnelle, tous les vœux de 
Raphael sont immédiatement exaucés par la vertu de la Peau, et pourtant 
ce n'est pas en échange du salut éternel de son âme, mais en échange de 
sa vie terrestre. Les caractères incrustés sur la peau de chagrin en 

26. L'auteur prétend que ce livre lui a été inspiré par (les ~cutions 
fantaslJ!88oriqueS> du démon; après avoir écouté des., deux dames du 
monde faire dës révélations sur leur métier de femme: ,Rentré chez lui. 
l'auteur dit alors à son démon: "Arrivé! Je suis prêt. Signons le pacte!"> ~ 
Physiologie du mariage, Pléiade, t Ja, p.910. 

27. Le Père Gonot fut publié le 14 mars 1835, tandis que Melmoth 
réconcilié ne fut terminé que le 6 mai 1835, date insçrite à la fin de 
l'œuvre, et publiée en tête dU tome VI du Livre des conteurs de l'édition 
Lequien, le 13 juin 1835 d'après la Bibliographie de la France. 
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témoignent: (SI TU ME POSSEDES, TU POSSEDERAS TOUT. 
MAIS TA VIEM'APPARTIENDRA2, ; l'antiquaire lui aussi, précise la 
signification du pacte en disant à Raphael: 

Vous av,ez sipé le pacte. tout est dit Maintenant vos volontés 
seront ~eusement satisfàites, mais aux dépens de votre vie. 
Le cercle de' vos jours, figuré par cette Peau, se resserrera 

. suivant la force et le nom5 de vos souhaits, depuis le plus 
léger jusqu'au pl~ exorbitant . 

Ainsi le pacte dans ce roman de Balzac, loin de prolonger la vie, 
raccourcit les jours du contractant Si le premier désir. de Raphael est de 
se plonger dans une bacchanale, c'est qu'il a besoin (d'embrasser les 
plaisirs du ciel et de la terre dans me dernière étreinte pour en mourirlt) ; 
au fond, son (suicide n'est que retardé31) • Comme nous l'avons w dans 
la section précédente, dans le siècle sceptique, surtout dans le monde du 
jomnalisme où vit Raphael, ·le salut éternel ne peut plus être la condition 
de l'échange ; le pacte ne lui donne qu'une alternative de mode de vie : 
(tuer les sentiments pour vivre vieux, ou mourir jeune en acceptant le 

martyre des passions32) , autrement dit, (la mort dans la vie ou la vie 
dans la more3) • Entre ces deux choix, il a choisi le dernier en recevant 
la P~au du vieillard. Désormais tout précipite RapluU!1 dans la mort 
prématurée. Le talisman, qui accélère la dépense de l'énergie vitale, 

28. La Peau de chagrin, Pléiade, tx, p.84. 

29. Ibid, p.88. C'est nous qui soulignons. 

30. Ibid 

31. Ibid 

32. Ibid, p.118. 

33. Fl8IIÇOis Bilodeau, Balzac et le jeu des mots, Université de Montréal, 
1971, p.33. 
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devient pour lui l'incarnation de la mort qui le hante et l'aftlige sans cesse. 
C'est pourquoi quand il voit la peau ne plus se contracter, même après 
avoir fait un vœu, il s'écrie avec joie: (le pacte est rompu! Je suis libre, 
je vivrai34) • 

Dans un autre cas, Balzac se sert du mot (pacte) dans la scène 
juste avant une rencontre inattendue avec Pauline au théâtre des Italiens 
: (La vie de Raphael dépendait d'un pacte encore inviolé qu'il avait fait 
avec lui-même, il s'était promis de ne jamais regarder attentivement 
aucune femme3') • Ici nous avons affaire à l'acception du dictionnaire 
: (résolution par laquelle une personne se détennine à agir en tout et 
toujours d'une certaine manière) . Mais ce pacte aussi, décide du sort du 
héros : malgré sa résolution ferme d'ignorer la voisine de sa loge, il se 
retourne vers elle, en proie à la sensation voluptueuse qu'elle a provoquée 
en lui et reconnaît Pauline; en fin de compte, c'est elle qui raccourcit le 
plus définitivement la vie de Raphaël36• S'il s'était obstiné dans sa 
décision à ce moment-là, il aurait réussi à se mettre à l'abri de toutes les 
tentations chamelles et survécu plus longtemps. De ce point de we, nous 
pouvons dire que la violation du pacte a entraîné sa propre mort. fi est 
intéressant de noter que l'on trouve le même mot (pacte) dans la 
description de ces deux rencontres, celle de l'Antiquaire37 et celle de 

34. La Peau de chagrin, p.227. 

35. Ibid, p.225. C'est nous qui soulignons. 

36. ~ la mort de Raphaël, Pauline dit, ~oupie sur son cadavre: (Il 
est à moi, je l'ai tué, ne l'avais-je pas prédit? J Ibid, p.292. 

37. Balzac prend soin de créer une atmosphère fantastique autour de 
l'Antiq~ : son Ig)parition soudaine devant Raphaël, (quelque chose 
de ~que.» (Ibi~-p.77) et sa figure est comparé au \masque ricaneur 
de MephistopliélèsA' (p. 78). 
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Pauline38, qui détenninent le destin du héros l'une et l'autre. 
Or dans ce roman, l'auteur fait mention d'un autre genre de pacte 

: dans la montagne d'Auvergne, Raphaël est vivement frappé par le 
tableau paisible qui se compose d'un vieillard et d'un enfant : 

Tous deux restèrent debout et en silence, l'un près de l'autre, mus 
par le même sentiment, offrant sur leur physionomie la preuve 
d'une identité parfaite dans leur vie également oisive. Le 
vieillard avait épOusé leslux de l'enfant, et l'enfant l'humeur du 
vieillard ,pm; une çspèceoacte entre deux faiblesSfl. entre une 
force pres de finir et une force près de se déployer . 

Le pacte partagé entre le vieillard et l'enfant, c'est une sorte de pacte de 
confiance, fondé sur (le même sentiment), (une identité parfaite) . Si 
Raphaël éprouve une envie soudaine de vivre entre eux, c'est non 
seulement qu'il est poussé par la nostalgie qu'engendre cette famille naïve 
et patriarcale, qui est aux antipodes de la civilisation corrompue, mais 
aussi par son rêve de transparence entre deux âmes fondues dans la même 
volonté40, que Balzac lui aussi cherche en vain. 

Dans Le Père Goriot, l'auteur utilise si rarement le terme 
(pacte) que nous ne pouvons le trouver que deux fois (par rapport à 

Vautrin, une fois seulement), alors qu'il appelle quelquefois le 
dernier (tentateur) ou (diable). Même dans la scène de (la 
tentation) d'Eugène de Rastignac sous les tilleuls de la Maison Vauquer, 

38. n est possible ~'il y ait un rapport subtil entre la peau de chagrÎ!l (=une 
ReAlU d'âne sauvage) et Pauline, comparée à (l'hérolne du conte de '.Peau 
(l'Ane) Ubid, p.I41). D'autre ~art, Pauline fait mention elle-même d'un 
pacte: Oe me serais vendue au démon pour t'éviter un chagrin!'» (p.229). 

39. Ibid, p.280. C'est nous qui soulignons. 

40. C'est aussi ce que Raphaël demande à Fœdora en vain : en écoutant 
ensemble l~ musique aux Bouffons, il sollicite une fusion de leurs 
sentiments, f(1Dle de ces soudaines hanDonies qui, réveillées par les notes, 
font vibrer les âmes à l'unisson) . Ibid, p.174. 
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Vautrin s'en tient à lui adresser ces paroles vagues : (je vais vous faire 
une proposition que personne ne refuserait41 ) ; (ce que je vous 
propose) ou (ce que je vous demande 4' . C'est le narrateur qui qualifie 
cette proposition de (pacte avec cet homme43) • Si Vautrin fait tous ses 
efforts pour persuader Rastignac d'accepter sa proposition. en maniant 
habilement toutes les rhétoriques, c'est qu'il veut se venger de la société 
qui l'a exclu et la conquérir par l'intennédiaire de Rastignac. Chose 
curieuse, Balzac applique le mot (pacte) à la relation entre Rastignac et 
Mme de 8eauséant. qui joue aussi un rôle de mentor auprès du jeune 
homme, en tant que grande dame du monde ; on peut trouver ce teone 
dans la scène où Rastignac est déçu et blessé par son attitude froide et 
égoistique : 

Eugène s'était trop facilement abandonné sur sa parole à croire 
aux noblesses de la femme. Comme tous les malheureux, il avait 
signé de bonne foi le pacte délicieux qui doit lier le bienfaiteur 
à l'obligé, et dont le premier article consacre entre les grands 
cœurs une complète égalité. La bienfaisance, qui réunit deux 
êtres en un seul, est une passiol\.féleste aussi incomprise, aussi 
rare que l'est le véritable amour . 

n est vrai qu'avec l'adjectif (délicieux) , le mot (pacte) est investi d'une 
connotation sensuelle et que ce pacte nous suggère, dans une certaine 
mesure, une relation amoureuse, mais on est tenté de penser que ce 
malentendu entre les deux personnes provient de ce que Rastignac a mal 
interprété la parole de Mme de 8eauséant qui lui avait promis de donner 
son nom (comme un fil d'Ariane pour entrer dans ce labyrinthe 

41. Le Père Goriot, Pléiade, t.ID, p.141. 

42. Ibid, p.142. 

43. Ibid, p.187. 

44. Ibid, p.150. C'est nous qui soulignons. 
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(parisien)4') . Si elle a signé lDI pacte avec Rastignac, c'est, dans lDI sens, 
qu'elle a voulu, aussi bien que Vautrin, faire de lui l'instrument de sa 
vengeance sur la société bourgeoise, qui était alors en train de dominer 
la vieille aristocratie, incarnée par elle. Tandis qu'elle voulait obtenir lDIe 
jouissance par procuration, Rastignac croyait au pacte de confiance (qui 
réunit deux êtres en un seul) , celui qui ressemble, d'une certaine façon, 
au rêve idéal de Raphaël. 

Quant à Vautrin, ce rêve apparait sous la forme d' (amitié 
d'homme à homme): (il n'existe qu'un seul sentiment réel, une amitié 
d'homme à homme. Pierre et Jaffier, voilà ma passion. Je sais Venise 

sauvé par cœur46). Certes, l'auteur y fait allusion à la disposition 
homosexuelle de Vautrin, mais on peut y trouver en même temps son 
désir ardent de la fusion totale des deux êtres. De plus, Vautrin, non 
content de ce pacte de confiance, va plus loin : il veut non seulement 
s'identifier complètement à l'âme de l'autre, mais aussi en disposer à sa 
guise, et à la limite, remplacer Dieu, comme le prouvent ses mots : 
(imiter la Providence 47) ; (je me charge du rôle de la Providence 48) . 

Bien que dans Le Père Gonol Balzac soit encore très sobre en paroles à 
cet égard49, l'usage de (nous) au lieu de (vous) dans le discours de 

45. Ibid, p.Il7. 

46. Ibid, p.l86. Dans Illusions JJ.erdues aussi, Vautrin parle à Lucien de 
cette amitié d'homme à homme de Venise sauvé. 

47. Ibid, p.136. 

48. Ibid, p.l44. 

49. Dans Illusions perdues en revanche, Vautrin s'exprime à ce sujet 
plus çlairelQ.ent devant Lucien de Rubempré en se servant lui-même du 
mot ~pacte» . 
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VautrinSo, par exemple, reflète son idée secrète. Jusque-là, nous avons 
examiné l'usage du mot <pacte) avant Melmoth réconcilié dans La 

Comédie humaine. Résumons un peu : premièrement, Balzac veut créer 
une ambiance fantastique avec ce mot, c'est pourquoi même s'il ne s'agit 
pas d'un pacte avec le diable, il utilise ce mot de préférence au sujet d'un 
être satanique; deuxièmement, dans son univers, le pacte concerne 
l'échange de plaisirs, de la fortune, du pouvoir, non pas contre l'âme après 
la mort, mais contre la vie terrestre, et par conséquant, le pacte pour le 
contractant n'est rien autre que sa condamnation à mort; dernièrement, 
chez Balzac, (le pacte avec le diable> se confond souvent avec le pacte 
de confiance, ce qui provoque le glissement de l'essentiel du pacte: ce 
qui est important, c'est de s'identifier à l'âme de l'autre, voire de s'en 
emparer et d'en disposer à sa guise. 

Dans le chapitre suivant, nous allons comparer Melmoth 
réconcilié avec le Melmoth de Maturin, en tenant compte des caractères 
balzaciens du pacte que nous venons d'aborder dans ce chapitre. 

50. Dans la scène de <10 tentation) de Rastignac, Vautrin résume la vie 
et la famille de celui-là: (Voici ~ compte, Jeune homme. NODS. avons, 
là-bas papa, maman [ .. .]. [ ... ] NmI§ avons une cuisinière et un <IOiiiestique 
r...]. ~t à!lQl§, lliU!§ avons (le l'ambition, ~ avons les 
Beâusè8Di) (D.137). Comme nous avons souligne, Vautrin parle comme 
s'il était impliqué dans la "e de Rastignac. Franç,oise Van Ro s S'lm­
Gyyon rçmarque ~e ç'est .\un nous de ~orité) fU qu'il s'agi~ d' (une 
relation de complicité) ( (Vautrin ou l'anti-mentor in EQUINOXE II, 
Rinsen, Kyoto, 1994} p.79), mais aussi la manifestation dé son désir de 
s'approprier l'âme de 'autre. 
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Chapitre II 
La comparaison de Melmoth réconcilié 

avec Melmoth de Maturin 

1. Paris en tant que cadre du mit 

Balzac est intéressé par le roman de Maturin dès son apparition 
en France: il cite une phrase de Me/moth en épigraphe du chapitre VU, 
t.m de L'Héritière de Birague, 1Dl de ses romans de jeunesse, publié le 26 
janvier 1822 ; Me/moth a également exercé une grande influence sur ses 
autres romans de jeunesse, dont Le Centenaire ou les deux Béringhe/d 
qui s'en inspire directement. D'ailleurs Balzac le mentionne à plusieurs 
reprises dans sa correspondance). Ce qui compte pour nous, c'est que 
Balzac imprimeur achète le droit de réimprimer la traduction de Me/moth 
faite par Jean Cohen à l'éditeur Hubert en 18282• Ce serait la raison pour 
laquelle il lui vient à l'esprit de nouveau en 18303 de se servir du roman 
de Maturin. Dans la préface de La Peau de chagrin (l831),le narrateur 
parle de la personnalité de Maturin4 et en 1832, Balzac demande à sa 
mère de lui envoyer Le Jeune Ir/andais de Maturin, imprimé par celui-là 

1. Dans une lettre à Madame de Berny vers avril 1822, Balzac disserte 
sur l'amour, fortement inspiré par un passage de Me/moth 
(Corresporidance,éditée par R: Pierrot, GaiDier, 1960, t.1, p.171) et dans 
la lettre à la duchesse d'Abrantès en 1825, Balzac ~e deux fois 
d'Isidora, une des héroiiles de Me/moth (Ibid, p.263 et p.264). 

2. Ibid, p.330-331. 

3. Voir supra p.l. 

4. Le nanateur mentionne Maturin commeH~ des exemples qui illustrent 
la désunion entre l'homme et sa JJe!1SÇe: '\Matmin, le ~ auquel nous 
devons Eva, Me/moth's, Bertram, était coqu~ ~ant, fëtait les femmes, 
et l'hoQUDe aux conceptions terribles deveD81t, le soir, un dameret, un 
dandy.lI Pléiade, t.x, p.47. 
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et publié en 18285, ce qui témoigne de son vif intérêt pour Maturin à ce 
moment-là. 

Mais à la différence du Melmoth de Maturin et du Centenaire 
qui errent dans le monde entier pour trouver un remplaçant, le récit du 
Melmoth balzacien se déroule seulement à Paris. Comme nous l'avons w 
dans la Note, l'intention de Balzac, c'est d'amener le héros du roman 
maturinien à Paris. Cette idée est déjà présentée dans les trois faux débuts 
datés de 1830. Voici le texte de la première ébauche: 

Par une soirée d'hiver, en 1815, un Anglais se trouvait dans le 
grand salon de la Chaumière, vaste établissement situé sur le 
boulevard du Mont-Parnasse, à Paris. Tous les dimanches, les 
lundis et les jours de fête, les grisettes, les étudiants, les commis, 
les riches ouvriers viennent manger, boire, danser et s'amuser 
dans cette immense guinguette. Les jardins sont vastes et mal 
éclairés, à cette époque la p'olice y était ~ésentée ~sez 
paternellement par deux ou trOiS gendarmes qw se promen81ent 
gravement au sein de ce petit Elysée. (p.1375) 

Ici Balzac fait entrer en scène (1Dl Anglais) qu'on peut considérer comme 
Melmoth lui-même, car non seulement Maturin emploie ce mot, mais 
Balzac lui aussi l'appelle très souvent (l'Anglais) dans son texte de 
Me/moth Cette description évoque d'une ceI1aine façon la scène de la tète 
de mariage dans le roman de Maturin, où a lieu une espèce de duel 
mental entre le père Olavida et Melmoth. Cela nous permet de supposer 
que Balzac veut mettre Melmoth au premier plan dès le début du récit, 
imitant un épisode du roman de l'écrivain anglais. Cependant dans les 
deux dernières ébauches, Balzac remplace (un Anglais) par (un 
étranger) . La deuxième n'ést qu'une phrase6 ; la dernière qui est la plus 

5. Balzac, Co"espondance, t.lL p.78. 

6. (Dans l'année 1815, vers la fin de l'été, un étranger] q~ se .p,romenait 
sur le boulevard du Mont-Parnasse à Paris, fut tiré oe la meditation à 
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longue et la plus détaillée des trois, développe l'ébauche précédente: 

Dans l'année 1815, vers la fm de l'été, un étranger marchait 
d'un pas lent, sur les sombres boulevards qui commencent au 
Champ de Mars et finissent à la plaine de l'Observatoire. Paris 
n'a pas de lieu plus solennel. Les allées de cette promenade sont 
plantés d'ormes très élevés dont les feuillages noIrS forment des 
dômes imposants. Là, le silence est d'autant plus profondément 
senti que le bruit de la ville gronde dans le lointam,comme une 
musique grave, accompagnement mélancolique et religieux, 
semblable aux soupirs de l'orgue dans un temple. Dix heures 
venaient de sonner aux horlo~es. La nuit était superbe; l'air avait 
cette humidité nuageuse qw jette dans l'atmosphère parisienne 
un voile gracieux. A travers les feuilles, l'étranger pouvait voir 
un ciel d'azur parsemé d'étoiles; et dans le lointain, les tours de 
Saint-Sulpice, l'observatoire, le dôme du Panthéon, celui du 
Val-de-Grâce et les hautes cimes des arbres lui apparaissaient 
comme des fantômes. Les lumières étincelaient au sein 
d'un amas immense de maisons noires... C'était une scène 
vraiment ogestueuse. Quand l'étranger parvint au boulevard du 
Mont-Parnasse, le bruit confus qui s'échappait d'une immense 
maison le tira de la rêverie profonde dans laquelle il était 
plongé. Alors il s'arrêta, autant pour écouter le singulier 
murmure de cet édifice dont la construction avait je ne sais 
quoi de bizarre, que pour examiner la physionomie du paysage 
parisien qui s'offrit à ses regards. Devant lui se trouvait une 
espèce de plaine inculte au fond de laquelle se dessinaient, 
comme des ombres, les deux monuments de la Barrière 
Montparnasse. Des hommes ivres, chantant d'une voix rauque, 
des couples avinés disputant à haute voix allaient et venaient. 
Des fiacres étaient stationnés auprès du Boulevard. Chaque 
(p. 1374-1375) 

A la différence d' (un anglais) du premier début, (un étranger) peut 

s'interpréter de deux manières: d'une part, nous pouvons considérer que 

c'est aussi Melmoth, tenant compte du fait que Maturin utilise ce terme 
bien des fois au lieu de le désigner par son nom, surtout dans un épisode 

intitulé L 'Histoire de Guzman et de sa famille ; d'autre part, c'est un 

laquelle il s'abandonnait, par un bruit confus.» (p.1375) 
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flâneur inconnu qui observe la ville de Paris d'un regard détaché 
d'étranger, ainsi que dans les autres ouvrages écrits par Balzac dans les 
années 1830-32 où il met en scène souvent (un étranger) à la place d'un 
. personnage précis 7. On est tenté de choisir la seconde interprétatiton, si 
on prend en considération ceci : dans ce dernier début, ce n'est plus (un 
étranger) qui est montré dans le premier plan, mais c'est une vue 
panoramique de Paris, un paysage solennel et majesteux, voire mystique 
de cette ville. Pierre Citron fait remarquer que ce mythe de Paris que nous 
pouvous trouver dans plusieurs œuvres de La Comédie humaine, apparaît 
pour la première fois dans cette ébauches. C'est vrai que certains romans 
de jeunesse ont pour cadre Paris, dans Le Centenaire par exemple, il y a 
une scène qui se déroule aux Catacombes, mais dont la description ne 
serait que l'imitation de celle de l'appartement souterrain d'Adonias de 
Melmoth de Maturin ; Paris ne dépassant pas le simple décor du récit, son 
mythe au véritable sens du terme n'est pas encore né à ce stade. Par 
conséquent, comme le signale Anne-Marie Meininger, ce faux début de 
Me/moth réconcilié est une première (découverte par Balzac, du 
fantastique de Paris!) . Balzac lui-même s'exprimera à ce sujet trois ans 
après, sous la fonne de l'épigraphe avant la préface de Fe"agus, publié 
dans la Revue de Paris : 

..... Personne encore ne nous a raconté quelque aventure 
parisienne comme il en arrive dans Paris, avec le fantastique de 
Paris, car je soutiens qu'il y a beaucoup de fantastique dans 

7. Voir Takao Kashiwagi, La Trilogie des célibataires d'Honoré de 
Balzac, Nizet, 1983, p.29-30. 

8. Pierre Citron, La Poésie de Paris dans la littérature française de 
Rousseau à Baudelaire, Minuit, 1961, t.2, p.192. 

9. Anne-Marie Meininger, préface à Me/moth réconcilié, folio, 1989, 
p.18. 
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Paris ... (LAl.ITOUR-MEzERAy)IO 

Désormais Paris est souvent comparé à (un enfer) , (un monstre) , 

ou (un labyrinthe) , etc., où réside la poésie tant admirée par Balzac, 
comme en témoignent le texte de Ferragus II et celui de La Fille aux yeux 
d'orll, où il se prétend un nouveau Dante, et dans le texte même de 
Melmoth, Balzac appelle Paris (cette succursale de l'Enfer) (p.346). 
Dans Le Père Goriol, Paris est assimilé à (un véritable océan) qui a 
besoin de (plongeurs littéraires13) pour sonder le cœur des gens et 

pénétrer les mystères de la vie parisienne, vulgaire et mesquine à 

première we, mais au fond étrange et inquiétante; le récit constitue une 
initiation intellectuelle de Rastignac, une sorte de descente aux Enfers 
symbolisée par son itinéraire réel dans cette ville14• 

10. Revue de Paris, mars-avril, 1833, t.48, p.1l9. Cette épigraphe est 
supprimée à partir de l'édition Charpentier en 1839. 

Il. (Ces observations, incomRréhensibles au-delà de Paris, seront sans 
doute saisies P.8r ces hommes d étude et de p'ensée, de poésie et de plaisir 
qui savent récolter, en flânant dans Paris, la masse de jouissances 
flottantes, à toute heure, entre ses murailles ; par ceux pour le~quels Paris 
est le plus délicieux des monstres [ ... ]. Monstre complet d'ailleurs! [ ... ] 
Mai~ 0 Paris! qui n'a pas admiré tes sombres paysages tes échappées de 
lumiere, tes cUls-de-sac profonds et silencieux; qw nla pas entendu tes 
munnures .. entre minuit et deux heures du matin, ne connaîlencore rien 
de ta vraIe ~siel.ni de tes bizarres et larges contrastes.» Fe"agus, 
Pléiade t.V, p.794-/95. 

12. (Peu de mots suffiront pour justifier physiologiquement la teinte 
pre.sque ~ernale d~s figt!fes pari~lennes~ car ce n'est pas seulem~t p~ 
plmsantene que Pans a de nomme un emer. Tenez ce mot pour vraJ. Là, 
to~t fume, tout brûle, ~out brille, ~out bouillonne, tout fl~be1 s'évapore, 
s'etemt, se rallume, etmcelle, pétille et sefonsume. JamaIS Vie en aucun 
pays ne fut plus ardente, ni plus cuisante. Il 
La Fille aux yeux d'or, p. ll>39-1 040. 

13. Le Père Goriol, p.59. 

14. Gérard Gengembre commente le mythe de Paris dans Le Père 
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D'où il nous semble que Balzac a découvert la possibilité de 
créer (un conte fantastique) qui a pour cardre le Paris moderne, sans 
recourir au décor du roman noir, comme les cellules de l'Inquisition. les 
châteaux du moyen-âge, les églises gothiques, ou les couvents en ruine. 
Car depuis. quelque temps le genre du roman noir était démodé et ses 
procédés devenus poncifs étaient raillés et considérés avec ironie par 
beaucoup d'écrivains, comme le fait remarquer Fernand Baldenspergerl5• 

Balzac lui-même a fait la critique d'un certain romantisme noir aussi bien 
que d'autres genres littéIaires à la mode de l'époque, dans la préface de La 

Peau de chagrin (1831): 

De tous côtés s'élèvent des doléances sur la couleur 
sanguinolente des écrits modernes. Les cruautés, les supplices, 
les gens jetés à la mer, les P.,eDdus, les gibets, les condaniliés, les 
atrocités chaudes et frOides, les bourreaux, tout est devenu 
bouffon! 

Naguère, le public ne voulait plus sympathiser avec les 

Gono/: (le roman commence par l'évocation des Catacombes et finit par 
l'ascension au Père-Lachaise. La descente mé~horigue dans les 
Catacombes constitue la rue Neuve-Sainte-Geneviève en lieu de mort et 
prÇpare en même tçmps le thème de la descente aux Enfers. La société en 
i"édiJction de la Maison-Vauguer sera aussi un échantill~e des diverses 
morts symboligues que la Spciété provoque, un ensemble de variations 
sur la damnation mOderne.» Balzac Le Père Goriot, Magnard, 1985, 
p.43. 

15. (Bien souvent au cours du (préromantisme) , dans le camp_ des 
exigences académiques, de la distinction mondaine, de la tradition 
~h:ersitaire, on a plaisanté le genre. (frénétique> ~ donné ~s recettes 
Iromques sur le moyens de comectionner de parfaites réussites de cet 
ordre. Corridors mystérieux et donjons en ruines, (tours du Nord) à la 
grinçante ~ouette et souterrains à élemi éboulés .. maisons hantées sur la 
rande et Cabanes désertes en plains bois, quel commode décor vous 
~ez! Le magasin aux accessoires n'a qu'à fournir quelques cagoules 
et divers frocs cre moines, des j)Oienards et des fioles de poison, une 
demi-douzaine de cadavres et fes fantômes corres}J9ndants, P.Qur que 
~uisse s'agencer sans grande peine une horrifique histoire.> Fernand 
Ba1~er, Orientations étrangères chez Honoré de Balzac, Ancienne 
Honoré Cliinipion, 1927, p.25. 
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jeunes malades, les convalescents et les doux trésors de 
mélancolie contenus dans l'infirmerie littéraire. II a dit adieu aux 
tristes, aux lépreux, aux langoureuses élégies. II était las de 
bardes nuageux et des Sylphes, comme il est aujourd'hui 
rassasié de l'Espagne, de l'Orient, ~~s supplices, des pirates et de 
l'histoire de France walterscottée . 

II lui fallait donc trouver une autre matière que les pays lointains tels que 
l'Orient et l'Espagne et que les institutions du passé telles que l'Inquisition 
et le couvent de moyen-âge et il a réussi à métamorphoser le monde 
familier en enfer. 

Or dans tous ces faux débuts, l'action commence en 1815, 
(quelques mois après le second retour de Bourbonsl7) , non pas en 

182118 dans l'édition définitive. Ce changement de date ne serait pas 
indifférent aux événements réels19• De plus, bien que l'année 1815 reste 
une date très importante pour Balzac, comme le prouvent ces mots de 
Melmoth réconcilié : (les véritables plaies de notre civilisation qui, 
depuis 1815, a remplacé le principe Honneur par le principe Argent) 
(p.347), l'année 1821 lui conviendrait d'autant mieux que ce (principe 
Argent) s'est solidement ancré dans la sociéte française au milieu de la 

16. La Peau de chagrin, p.54. 

17. Moïse Le Yaouanc, Histoire du texte à Melmoth réconcilie, 
p.1375. 

18. Moïse Le Yaouanc déduit de quelques événements historiques 
mentionnés dans le texte de Melmoth réconcilié ~ l'aventure de Castnier 
se déroule en 1821 malJUé les phrases du texte qui indiquent 1823. Voir 
Introduction de Melmoih, p.33l1.. 

19. C'est en 1821 gue la traduction de Melmoth de Maturin a été publiée 
en France, et c'est la même année que Mathéo, sous-caissier indélicat du 
Trésor royal. qui a fourni à BaIzac le modèle du héros de sa nouvelle 
(dans les éditions antérieures à celle de Fume, le nom de Mathéo 
app'araissait dans le texte, p.361, var.a.), a été conaamné par contumace 
à vingt ans de travaux forcés. 
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Restamation. Ainsi Balzac limite strictement le cadre de son récit à Paris 
sous la Restauration, au lieu de faire errer son héros dans plusieurs pays 
au cours de ISO ans comme Melmoth de Maturin. 

A propos de la critique contre la civilisation qu'on peut trouver 
au début du texte, il parait que le roman de Maturin a influé sur 
l'imagination de Balzac. Dans l'Histoire des Indiens, un épisode de 
Melmoth ou l'Homme e"ant, il y a une scène où Melmoth regarde 
l'Océan avec Immalie dans une île qu'on nomme l'ne Enchantée: 

Parfois ill=Melmoth] se contentait de regarder les navires à 
mesure qu ils passaient devant ses yeux, et de se dire que chacun 
d'eux rerifennait une ample cargaIson de malheurs et de crimes. 
n réfléchissait surtout aux vaisseaux européens 'lui 
s'approchaient, tout remplis des passions et des ViceS d'un autre 
monde, pour trafiquer d'or, d'argent et des âmes des hommes, 
pour arracher à ces climats tous leurs riches produits, en 
refusant aux habitants le riz dont ils ont besoin pour soutenir 
leur chétive existence ; enfin, pour rapporter avec eux, en 
Europe, des constitutions minées, (les l'assions enflammées, des 
cœurs ulcérés sS des consciences qw ne peuvent plus dormir 
dans l'obscurité . 

Nous pouvons là voir l'accusation typique contre le colonialisme en 
faveur de (la nature) . Maturin oppose une région moins développée 
aux pays civilisés, en particulier, pays européens et par le biais de son 
personnage, reproche aux derniers leurs actes et mœurs avec un esprit de 
sarcasme et d'ironie. Et il met en contraste (la pure existence 
d'Immalie) qui a grandi dans l'ignorance et l'innocence absolues, 
avec (lUle vie artificielle21 ) de la ville. Quant à Balzac, illimite la cible 
de cette accusation à la civilisation française et contemporaine où domine 
le principe Argent. 

20. Ch. Robert Maturin, Me/moth ou l'Homme errant, p.372. 

21. Ibid, p.38S. 
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C'est ainsi que Balzac, bien qu'il subisse l'influence de Maturin, 

a découvert un nouveau moyen d'écrire à sa manière «un conte 

fantastique> en faisant du Paris contemporain le cadre de son récit. 

2. Le Melmoth de Maturin et celui de Balzac 

Quand Castanier, protagoniste de Melmoth réconcilié, rassuré 

par la solitude profonde dans la caisse soigneusement fermée, se met à 

écrire la fausse signature Nucingen sur une lettre de crédit, un Anglais 

paraît brusquement. Balzac fait par la suite une longue description de la 

physionomie et des costumes de celuimci. 

La coupe oblongue de la figure de l'étranger, les contours 
bombés de son front, la couleur aigre de sa chair, annonçaient, 
aussi bien que la forme de ses vêtements, un Anglais. Cet 
homme puait l'Anglais. A voir sa redingote à collet, sa cravate 
bouffante dans laquelle se heurtait un jabot à tuyaux écrasés, et 
dont la blancheur faisait ressortir la lividité permanente d'une 
figure impassible dont les lèvres rouges et froides semblaient 
destinées à sucer le sang des cadavres, on devinait ses guêtres 
noirs boutonnées jusqu'au-dessus du genou, et cet appareil à 
demi puritain d'un riche Anglais sorti pour se promener à pied. 
L'éclat que jetaient les yeux de l'étranger était insupportable et 
causait à l'âme une impression poignante qu'augmentait 
encore la ri~dité de ses traits. Cet homme sec et décharné 
semblait avolT en lui comme un principe dévorant qu'il lui était 
impossible d'assouvir. Il dev81t si prom{ltement digérer sa 
nourriture, qu'il pouvait sans doute manger mcessamment, sans 
jamais faire rougrr le moindre linéament de ses joues. Une tonne 
de ce vin de Tokay nommé vin de succession, il pouvait 
l'avaler sans faire chavirer ni son re~ard poiww-dant qui lisait 
dans les âmes, ni sa cruelle raison qw semblmt toujours aller au 
fond des choses. n avait un peu de la majesté fauve et tranquille 
des tigres.(p.350) 

Comme le font remarquer R. Amossy et E. Rosen, ces précisions sur le 

portrait de Melmoth sont à l'opposé des procédés employés par Maturin, 
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qui (se contente d'une série de détails récurrents mais évasifs, destinés à 
accentuer l'aspect insolite du personnage), afin (d'assurer son 
identification au fil de ses diverses apparitions et de maintenir le halo de 
mystère qui plane sUr la nature même de ce personnage22) • En effet, 
Matmin ne signale rien au sujet de traits physiques de Melmoth, sauf son 
regard à la fois terrifiant et fascinant: une de ses victimes le dépeint de 
la manière suivante : (un homme d'âge moyen, d'un extérieur grave et 
sérieux, et dont l'aspect n'a rien de remarquable, si ce n'est l'éclat de deux 
yeux brûlants dont le lustre est presque insupportable. n les fixe 
quelquefois sur moi, je me sens comme fascinés. Toutes les nuits il 
m'obsède, et peu de personnes auraient pu, comme moi, résister à ses 
séductions23.) Au lieu de faire ressortir le mystère de l'être surnaturel, 
Balzac prend soin d'en faire la description concrète. Surtout la 
description détaillée .de ses vêtements qui est conforme à son esthétique 
réaliste, fonde la vraisemblance du texte. Mais cette réalité qui nous 
semble solidement établie et empruntée à l'observation de la vie réelle, ne 
serait qu'une illusion : la physiognomie de Lavater et la phrénologie de 
Gall ont exercé tant d'influence sur Balzac que toute la description de la 
figme est marquée de signes symboliques: selon l'enquête de Tahsin 
Yücel, dans La Comédie humaine, (le front se définit comme le lien 
privilégié où se trouve condensé l'énergie, source de volonté, l'intelligence 
créatrice24) et par conséquent, (le front bombé) de Melmoth signifie le 
plein d'intelligence et d'énergie vitale ; d'autre part, (l'homme sec et 

22. R. Atnos~ et E. Rosen, {Melmoth réconcilié, la parodie du conte 
fantastique> ,in L'Année balzacienne 1978, p 155. 

23. Melmoth ou l'Homme errant, p. 529-530. Le DQItrait de Melmoth 
donne la même impression sur le jeune John : & (n ~résentait un 
homme d'lae moyen; il n'y avait rien de remarquable daIÏs le costume 
ou dans la Physionomie ~ mais les yeux étaient de c~ux que l'on voudrait 
n'avoir jamais ws, et qu il est impossible d'oublier.} p.20. 

24. Tahsin Yücel, Figures et messages dans La Comédie humaine, 
Marne, 1972, p.92. 
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anguleux se présente comme l'être d'une existence négative d'une façon 
ou d'autre2') et les aspects (anguleux) et (seC> se rattachent aux 
attitudes : (destructeur, passion pour l'abstrait, intelligent, 
impassible26) • Ceux qui sont rangés dans cette catégorie gardent en eux 
une passion violente et stérile. Balzac lui-même précise le caractère de 
Melmotb en alliant son intérieur à son extérieur : (cet homme sec et 
décharné semblait avoir en lui comme un principe dévorant qu'il lui était 
impossible d'assouvir) . Ainsi la physionomie se compose de codes 
balzaciens à décbiffier, ce qui rend possible et plausible le changement 
total de celle de Castanier après le pacte. Son portrait précédent: (les 
formes rondes de sa figure prêtaient [à sa tête] l'apparence d'une boule. 
Son teint était d'un rouge de brique. n avait la main potelée de l'homme 
gras) (p.348-349) ; il appartenait, selon le classement de Yücel, au 
groupe de (bossué) et (mou) , dont les attitudes caratéristiques sont 
(jouisseur, improductif, passion pour le concret, instinctü: émotif') . 

Mais après le pacte, il a complètement changé: 

Son teint rouge avait fait place à la pâleur étrange qui rendait 
l'étranger sinistre et froid. [ ... ] Son attitude de bOnhomie était 
devenue despotique et fière. La courtisane trouva Castanier 
maigri, le front lui sembla majestueusement horrible [ ... ]. 
(p. 370) 

Castanier se transforme instantanément en être qui appartient à la même 

25. Ibid, p.79. 

26. Ibid, p.80. 

27. Ibid 
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catégorie que Melmoth28• Ainsi Balzac, tout en reprenant les traits 
distinctifs du modèle de Maturin, reconstitue le portrait original selon son 
propre système. 

Par ailleurs la superposition des métaphores alimentaires telles 
que (dévorant) , (assouvir) , (digérer) , <manger) , et (avaler) , 
renforcée par la métaphore animale : (tigres), accentuent <le 
cannibalisme dévorateul9) chez Melmoth, en même temps que le 
vampirisme qui remonte déjà au Centenaire30 apparaît, teinté d'un peu 
de grotesque et d'ironie31, dans ce passage: (les lèvres rouges et froides 
semblaient destinées à sucer le sang des cadavres) . fi est vrai que ces 
caractères proviennent tous d'un instinct destructeur et malfaisant envers 
l'autre, semblable sur le fond, à la pulsion du héros de Maturin, mais 
Balzac, avec ces métaphores digestives, souligne (le renouveau 
perpétuel du désir d'incorporation32) chez son protagoniste, et montre ce 

28. Balzac décrit aussi le changement moral de Castanier : (Le 
Castanier, tour à tour enfant, jeune, amoureux. militaire courageux. 
trompé, marié\. désillusionné, caissier, passionné, criminel par amour, 
n'existait plus.8 (p.373) 

29. Lucienne Fra'pp;er-Mazur expligue (le cannibalisme dévoIllteur) à 
la lumière de la théOIie Ideinienne de fa convoitise et de l'envie : (l'~e 
exprime le caractère insatiable de la convoitise. Aux jouissances du gout 
et aux vertus mysti~ues de la nutrition.. elle substitue, souvent avec une 
extrême virulence, Imstinct ÇMltatif et la voracité, inaptes à 
l'assouvissement dmable.» L'Expression métaphorique dans La Comédie 
humaine, C. Klincksieck, 1976, p.262. 

30. Comme l'indique Max MiIoer (op. cit., t.L p.328), le Centenaire, en 
réalité, ne vise pas à PQsséder les âmes des autres, mais leur fluide vital 
pour prolonger sa vie. fi nous semble qu'il ressemble au vampire. 

31. R. Amossy et E. Rosen qlÙ considèrent ce portrait de Melmoth 
comme (un remaniement ludique) : (Le caractère saugrenu et hautement 
fantaisiste des conjectures du narrateur, les raisonnements farfelus (à voir 
sa redingote ... on devinait ses guêtres) allient à la note frénétique"\(les 
lèvres destinées à sucer le sang des cadavres) un humour vivace.8 
op.cil., p.156. 

32. Lucienne Frappier-Mazur, op. cit., p.262. 
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désir au lecteur sous la forme plus concrète. 
En revanche, l'impassibilité et la froideur de la figure33 , la 

musique céleste qui précède son approche34 , et l'apparation inopinée sont 
des traits communs aux deux Melmoth. Comme Maturin, Balzac 
mentionne à plusieurs reprises les yeux fulgurants et le rire terrible qui 
ont un effet sur tous ceux qui l'entourent. Quant au rire, Balzac en parle 
deux fois: Welmoth se mit à rire d'une façon qui fit frissoner le caissier. 
Ce rire anglais lui tordait les entrailles et lui travaillait la cervelle comme 
si quelque chirurgien le trépanait avec un fer brûlant) (p.367); (un rire 
de démon) (p.372). On peut tenir la phrase ci-dessus pour une parodie 
de Maturin, comme le pense G. T. Clapton35, mais il n'empêche que le 
rire de Melmoth balzacien frappe notre imagination, par son intensité qui 
provoque lUle vive réaction physique chez l'autre personnage. n paraît que 
Balzac essaye ainsi de matérialiser la frayeur qu'on éprouve en écoutant 
<certains sons ressemblant davantage aux convulsions d'un démoniaque 

qu'à l'hilarité, aussi frénétique soit-elle, d'un être humain36) dans le rire 
de Melmoth maturinien. 

A propos du regard, il est mentionné beaucoup plus souvent 
: <l'éclat que jetaient les yeux de l'étranger était insupportable et causait 
à l'âme une impression poignatite) (p.350) ; <les rayons rouges qui 
sortaient des yeux de cet homme) (p.351) ; <Melmoth dont le regard lui 
causa la fade chaleur d'entrailles) (p.364); <un regard de feu qui 

33. Voici la description de Melmoth écrite par Maturin: (un hOllll\Je 
s'approcha d~un pas tranquille, et avec une ),>hysionomie impassible» 
(p.TI-38) ; (l'expression (le sa physionomie etaIt la même, dure, froide 
et sévère) (p.63). 

34. Voir Moise Le Yaouanc, We/moth dans La Comédie 
humaine7J ,p.1l8-119. 

35. G. T. Clapton, <Balzac, Baudelaire and Maturin) in the French 
Quarter/y, juin, 1930, p.67. 

36. Ch. Robert Maturin, op.cil., p.548. 
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vomissait des courants électriques, espèces de pointes métalliques par 
lesquelles Castanier se sentait pénétré, traversé de part en part, et 
cloué) (p.366) ; (l'œil de Melmoth éclairait les ténèbres les plus 
épaisses) (p.370); (Ses yeux jetaient un feu sombre qui blessait par un 
éclat insupportable) (Ibid). Le même éclat extraordinaire des yeux qui 
subjugue et terrifie les autres37, certes, mais une lecture attentive nous 
pennet de saisir qu'il y a une nuance entre le Melmoth de Balzac et celui 
de Maturin : Balzac décrit le regard de Melmoth, ainsi que son rire, 
comme s'il avait une force matérielle, en utilisant les termes tels que 
(poignant) , (poigoanlant', (chaleur', (des Courants électriques) , 

et (métalliques) ou les verbes: (pénétrer) , (traverser) ,et (clouer) . 
Cette association d'images serait le résultat de sa propre théorie 

philosophique : (la matérialité de la pensée) qui tire son essence du 
mll;gnétisme animal de Mesmer. Balzac définit (la pensée), par 
l'intermédiaire d'un de ses personnages, comme tous les phénomènes 
psychiques qui comprennent (les passions, les vices, les occupations 
extrêmes, les douleurs, les plaisirs38) et déclare: (la pensée serait 
matérielle comme l'est la lumière, le parfum et l'électricité39) ; en 
particulier, il met l'accent sur la force destructrice de (la pensée) en la 
comparant à (un coup de poignard4O) . C'est la principale préoccupation 
de Louis Lambert et de Raphaël de Valentin, doubles de l'auteur, qui ont 

37. Voici les exemples de la description du regard de Melmoth 
maturinien : (.stanton en se cachant les yelq[ [J!!ur ne pas rençpntrer les 
flammes que lançaient ceux de l'étranger) {Ibid, lt53) . (se~ Xeux 
avaient encore le même lustre infernal et éblouissant» (p.77) : (j etais 
frappé de l'éclat extraordinaire dont ses yeux brillaient. Cet éclat n'avait 
rien d'humain, et dans l'obscurité de Q'la ~son, j'étais obligé de me 
détourner carJe ne pouvais le supporter) (p.279). 

38. Les Martyrs ignorés, Pléiade, t. XII, p.744. 

39. Ibid, p.73S. 

40. <Réunissez sur un ~int donné quelques idées violetûes, un homme 
est tué par elles comme s'il recevait un coup de poignard.» Ibid, p.744. 



270 Kyoko Murata. 

élaboré tous les deux la Théorie de la volonté. Et ce sont les yeux qui 
projettent (la pensée) sur un autre pour l'atteindre ou pour le posséder 
: le héros de Albert Savarus, par exemple, non seulement réussit à 
transmettre par le regard son sentiment amoureux à la princesse, mais 
produit ef{ectivement une secousse physique en elle : 

Rodolphe appuyé contre le chambranle de la porte, regarda la 
princesse en ilafdant sur elle ce ~ fixe, persistant, attractif 
et chargé de toute la volonté humaine concentrée dans ce 
sentiment appelé désir, mais qui prend alors le caractère d'un 
violent commandement. [ ... ] Au bOut de quel9ues minutes, elle 
cloua un regard vers la porte comme attitrée par ce courant 
d'amour, et ses yeux, sans hésiter, se plongèrent dans les yeux 
de Rodolphe. Un léger ftémissement agita ce m889,ifique VIsage 

. et ce beau corps: 18 secousse de l'âme réagissait!41 

Bien que le regard magnétique soit commWl au genre terrifiant 42, 
Balzac ne le mentionne pas simplement pour créer un effet pittoresque, 
mais pour lui l'œil est le lieu où se concentre l'énergie vitale et par lequel 
elle se projette dehors pour engendrer une force matérielle qui s'exerce 
souvent d'une manière destructrice. Castanier, comme Raphael dans La 

41. Albert Sava11ls, Pléiade, t.1,»-.961. Geo'"f:r,!g.ulet coosidère cette 
scène comme un (passage merveilleusement len) : {parce qu'on 
peut y saisir, sans la momdre nuance métaphorique. et pu: conséquent 
sous la forme If: naive et la plus pure, l'action tnïnslative qui, à 
travers le monde ique, réalise ce Qu'on p'oumit appeler le mystère de 
l'intersubjectivité ienne} . Etudës surie temps hUmain, Plon, 1952, 
~. 2, p.154. 

42. L'obsession du regar:d magnétique, commune à la génération 
romantique dont Bvron. Gautier, et Nodier, remonte à Vathek de William 
Beckforü. Voir 1. B. Brunius, Vathek et les Episodes, Stock, 1948. 
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Peau de chagrin43, avertit son adversaire: (Je n'ai plus besoin de me 
battre, je puis tuer qui je veux d'un regard) (p.371), et pour cause. De 

plus, si Castanier, ensuite Claparon apparaissent (avec des yeux 
éclatants) (p.384) après avoir passé un pacte, c'est que (par l'entremise 

de l'œil, signifiant privilégié, [ ... ] s'effectue le transfert et se transmet le 
pouvoir44 ) • C'est pourquoi Balue s'obstine tant à décrire les yeux de 
ses personnages dans La Comédie humaine4', et en cela, il se démarque 

nettement de Maturin. 
En même temps, l'œil balzacien fonctionne comme un signe qui 

symbolise une pénétration spirituelle : le <regard poignardant} de 
Melmoth (lisait dans les âmes) (p.350) et son (œil perce les murailles, 

voit les trésors) (p.365). n en est de même pour Castanier, qui, après 
avoir prophétisé le destin tragique de son jeune amant, affiche sa 
supériorité à Aquilina : (je vois tout, je sais tout, je peux tout) (p.371). 
Comme le souligne Paul Perron, ce que Melmoth transmet à Castanier à 

43. Raphaël qui s'est procuré aussi par le pacte avec la ueau un regard 
magnétique ( (l'insupportable clarté de son regm;d fixël La Peau de 
chagrin, p.275) dit à son adversaire de duel : (Pour anéantir votre 
adreSse, pour voiler vos regB!d, faire trembler vos ~ainS et~alPiter votre 
cœur, )J9ur yous tuer même, il me suffit de le désirer (p.27 ; en réalité, 
celw-ci, (contraint de subir ce regard homicide (p.275 ,trouve la 
mort. 

44. Paul Perron, (Désir du sujet / sujet du désir: Melmoth 
réconcilié) in Nineteenth Century French Studies, vol. 12, falI-winter, 
1983-84, p.45. 

45. Par exemple, dans L'Elixir de longue vje, c'est un œil de 
Bartholoméo qui se ressuscite par l'eliXU': (D[ =don Juan l voyait un œil 
plein de vie un œil d'enfant daris une tête de mort, la ltnniere y tremblait 
au milieu d'un jeune fluideJ"']' Cet œil flamboyant paraissait vouloir 
s'elancer sur don J~ et' ~sait, accusait, condamnait, menaçait, 
jugeait, Rarlait, il criatt, il mordait. Toutes les_JJassions humaines s'y 
atP.tai~fl (~'E!ixir fje Iqngue vie, fléiade, t. XI] p.483-4~4) ; çe n'est 
qu'aj)res avoir ecrase l'œil (le son.J?efC que don uan 8CQ!Ilt le \regard 
profundément scrutateur [qui] pénetra daits le principe de la vie 
sociale) (p.485). 
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la conclusion de leur pacte, c'est (voir, savoir, pouvoir absolus46) • En 
fait pour Balzac, (voir) ne signifie pas seulement voir l'appararence des 
choses, mais voir les forces qui les meuvent en reliant les effets à leurs 
causes et remontant jusqu'à leurs principes. C'est une sorte d'intuition 
divinatrice, ce que Balzac appelle dans Facino Cane (une seconde we) 
ou dans Louis Lambert et Séraphîta, (la Spécialité) 47. Tandis que le 
regard de Castanier peut saisir le passé, le présent, et l'avenir de l'autre, 
personne ne peut pénétrer ses idées, si bien que l'auteur le compare à (un 
sphinx qui sait tout, voit tout, et garde une silencieuse immobilité4B) 

(p. 376). Enfin Melmoth résume sa toute puissance: (Je lis dans les 
cœurs, je vois l'avenir, je sais le passé. Je suis ici, et je puis être ailleurs! 
Je ne dépends ni du temps, ni de l'espace, ni de la distance. Le monde est 
mon serviteur) (p.364-365). Ce sont les particularités dont jouit aussi 
MeJmoth de Maturin. Les trois privilèges lui sont accordés par le démon 

46. Paul Perron, op.cil., p.45. 

47. Par exemple, Louis Lambert explique (la Spécialité) : (La 
Sp'écialité consiste à voir les choses du monde matériel aussi bien que 
celles du monde ~irituel dans leurs ramifications origÏIlelles et 
conséquentielles.l Louis Lambert, Pléiade, t.XI, p.1)88. 

48. Vautrin est aussi appelé (un sp'hinx): (il lui [= à Rasti~acl 
semblait que ce singu!Ïer perso~e Dénétrait ses ~sions et lisait danS 
son cœur, landis que chez lui tout étaif si bien clos qu'il semblait avpir la 
profondeur immooile d'un sphinx qui sait, voit tout, et ne dit rien.1 (Le 
Père Goriol, p.133) Ba.lzaë fait mention aussi à plusieurs reprises du 
regard de Vautrin : {Vautrin, qui lui jeta un de ces regards pa{ lesquels 
cet homme semblait s'initier aux secrets les plus cachés élu cœurl (p.1I8) 
; (Rastignac; fut alors sanJdé comme d'llD coup de fouet par le remmI 
profon~ IU:i lança V~) (p. 13 1 ); (Le f'?fÇ8t évadé jeta s1;ll" Eugène 
le re frOIdement fascinateur que certams hommes éminemment 
magn . ques ont le don de lancer, el qui., dit-on, calme les fous furieux 
dans les maisons d'aliénés) (p.211) ,l5son regard ~étique tomba 
comme un rayon de soleil sur Mlle Michonneau, à laijuelle ce jet de 
volontt cassa les jarrets. La vieille fille se laissa couler sur une 
chaisel (p.2I7). 
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: (une existence prolongée bien au-delà du temps ordinaire49); (le 
pouvoir de traverser l'espace sans trouble ni délai, et de visiter les régions 
les plus éloignées avec la promptitude de la pensée'O) ; connaître (tout 
le monde, n'étant connu de personne'·) et (nul homme ne pourrait 
pénétrer'2) ses pensées. En outre, la lucidité cynique avec laquelle 
Melmoth révèle à Immalie le mal de la société'3 est un des traits 
caractéristiques du Melmoth balzacien'4 ainsi que Vautrin" et don Juan 

49. Melmoth ou l'Homme e"ant, p.653. 

50. Ibid 

51. Ibid, p. 492. 

52. Ibid, p. 349. 

53. Melmoth dit à Immalie qui ignore le monde civilisé: (C'est un 
monde de souffi'ances, de crimes et de soucis) et ajoute ironiquement 
: U ... 1 pensez-vous que vos lanne~ j)uissent guérir les souflfances de la 
maladie, rafraîchir les feux qui brûfent dans un cœur ulcéré~ ranimer le 
~ exténué par la faim, matS surtout, surtout, éteindre les nammes des 
passi~!ls illiclte~?) (MelmfJth, p.35.0). Contre la religion en partÎ.culier, 
sa conque est virulente : (Leur religIoQ [ ... 1 leur ordonne dè haïr tous 
ceux qw n'adorent pas Dieu comme eux) (p.:J63). 

54. La lucidité de Castanier, qui (lui faisait tout '*étrer à l'i,pstant où 
sa we se ~t sm 1Dl objet matériel ou dans la pensée d'autrui) (p.375) 
est aussi ~que ~e qu'il devine le (motif véritable du dévouement 
pur~ent. phys!9.ue de ~enny qui a ,su~cédé ~ Aquilina et l~ c.0l!8édie 
ap!Cs 'VOIr ~ete mot a mot, pensee a pensee, ce qu'elle diSait a elle­
meme» (p.373). 

55. La tirade de Vautrin adressée à Rastignac est parcourue par cette 
lucidité cynique: par exemple, il lui dit: (Pourquoi deux mois de prison 
au dandy' qw, daÏls une nuit. ôte à un enfant la moitié de sa fortune, et 
pourquOI le bagne au pauvre diable gui vole un billet de mille francs avec 
les CIrconstances Qgravantes? Voilà vos lois. n n'y a pas un article qui 
n'arrive à l'absurdel-(Le Père Goriot, p.145). 
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Belvidéros6• 

Mais alors que l'orgueil de Melmoth maturinien s'arrête à ce 
stade où il n'en craint pas moins le Jugement dernier, (le gouffre de 
perdition'') , celui de Balzac, loin de se soucier de son salut éternel, ose 
usmper les droits de Dieu: <mes yeux luttent de clarté avec le soleil, car 
je suis l'égal de Celui qui porte la lumière) (p.365). Doué d'un regard 
omnivoyant, il se croit égal de Dieu, comme les autres personnages 
privilégiés qui réalisent le rêve balzacien de toute puissance, tels que le 
vieux Béringheld du Centenaire'B, Bartholoméo Belvidéro de L'Elixir de 
longue vie'9, et Vautrin60• Surtout Vautrin, qui se déclare (un artiste61 ) , 

dit à Rastignac: (Je suis un grand poète. Mes poésies, je ne les écris pas 
: elles consistent en actions et en sentiments62) . Comme le remarque 
Max Milner, Vautrin n'est pas un poète qui veut engendrer une œuvre 
comme un reflet de la création divine, mais celui qui veut créer (les 
seules actions qui ne puissent pas avoir Dieu pour cause, des actions 

56. (En examinant les hommes il [=don Juan] devina souvent que le 
comage était de la 1émérité ; la DiUdence, une poltronnerie; la générosité, 
finesse; la justice, un crime f. .. ],_par une singulière fatalité, il s'aperçut 
que les gens vraimc:nt probes, i:lélica~~ ju~tes, géné~ux, prudents ,Çt 
co~eux, n'obtenaient aucune CODSlaeration parmi les nommes.) 
L'Elixir de longue vie, p.486. 

57. Marutin, Melmoth ou l'homme e"ant, p. 652. 

58. le Centenaire, après avoir dit à Marianine : (Tout m'obéit dans la 
nature, [ ... ] : j'en stQs le maître, je pe dé~ds ni de la mort, ni du temps, 
~ les 81 vaincus! ... ) 1 se déclare (l'Eternel> Le Centenaire ou les deux 
Béringheld, ~odwt en fac-similé l'édition originale de 1822, Les 
Bibliophiles de l'Originale, 1966., t.lV, p.23-24. 

59. Bartholoméo dit à son fils: (Dieu, c'est moi.> L'Elixir de longue 
vie, Pléiade, t.XI. p.480. 

60. Voirsuprap.17. 

61. Le Père Goriot, p.136. 

62. Ibid, p.141. 
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mauvaises6J) • S'il propose une sorte de pacte à Rastignac et à Lucien de 
Rubempré, ce n'est pas seulement qu'il veut faire d'eux des instruments 
pour se venger de la société : 

fi s'~gj.t de s'emparer d'une âme, de la vider de sa liberté, qui est 
l'effigie de Dieu en elle, et de s'y loger à la place du Créateur. 
Pleinement satisfait de son œuvre, l'artiste satanique jouira alors 
des hannonies qu'il aura su tirer de son instrument humain, et 
ces hannonies, qui seront des sentiments réels, lui donnerant 
non pas l'illusion, mais la réalité de la possession du monde . 

Chez Melmoth, ce désir de s'emparer de l'âme de l'autre se 
manifeste par les métaphores digestives, signes du (désir 
d'incorporation) , qui caractérisent le portrait que nous avons examiné 
plus haut. On reconnaît là le satanisme balzacien. Par ailleurs Balzac 

prend soin de distinguer la puissance diabolique de celle de Dieu par le 
choix de mots : quant à Melmoth et au Castanier d'après le pacte, il 
dépeint leur regard en utilisant des mots qui s'appliquent au (feu6'), 

sans se servir du terme (la lumière) qui est l'attribut de Dieu, comme le 
prouve cette expression de Melmoth : (CelUi qui porte la lumière) ; 

d'autre part, dans Jésus-Christ en Flandre, qui est placé juste avant 
Melmoth dans les Etudes philosophiques de La Comédie humaine à partir 
de l'édition Werdet de 1836, l'auteur appelle l'inconnu mystérieux 
(l'étranger au lumineux visage66) ou (guide lumineux67). Cette 

63. Max Milner~ (La Poésie du Mal chez Balzac) in L'Année 
balzacienne J96~, p.330 

64. Ibid, p.330-331. 

65.) (les ~~rouges qui sortaient des yeux) (0.351); (un regard de 
feu (p.366); {Ses yeux jetaient un feu sombre1 (p.370). 

66. Jésus-Christ en Flandre, Pléiade, t.x, p.320. 

67. Ibid, p.321. 
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différence entre les deux pouvoirs semble mener Melmoth et Castanier 
à une vive déception et à la conversion au christianisme. 

Or comme nous l'avons w dans le chapitre précédent. chez 
Balzac le pacte diabolique se confond souvent avec le pacte de confiance, 
ce qui va jusqu'à l'assimilation totale des deux âmes. Chose intéressante, 
il existe un conte intitulé Le Pacte, placé à la suite du Tatare ou le retour 
de l'exilé écrit par A. de Viellerglé (1822) ; c'est un récit qui raconte à la 
première personne, les multiples avatars du narrateur s'assimilant à la vie 
des personnes qu'il souhaite vivre, grâce à un pacte avec le diable. Bien 
que la collaboration de Balzac soit contestée, le contenu du Pacte 
ressemble bizarrement à un passage de Facino Cane où le narrateur parle 
de sa (seconde we): (elle [= l'observation] me donnait la faculté de 
vivre de la vie, de me substituer à lui comme le derviche des Mille et Une 
Nuits prenait le corps et l'âme des personnes sur lesquelles il prononçait 
certaines paroles68.) Prendre possession du corps et de l'âme de l'autre, 
en disposer à sa guise, et à la limite, essayer d'imiter la création divine en 
se substituant à Dieu, c'est là que réside le sens véritable du (pacte) 
balzacien. Ainsi l'image de Melmoth, dotée des idées métaphysiques 
particulières à l'auteur, est plus approfondie que celle de Melmoth 
maturinien. 

Alors que sur le personnage de Melmoth, Balzac est forcé de 
respecter jusqu'à un certain degré l'original de Maturin, il prend la liberté 

de déformer et de tranformer sa victime en personnage tout à fait 
différent de celles de Maturin. Nous allons voir comment est décrit 
Castanier comme victime de Melmoth69• 

68. Facino Cane, Pléiade, t.VI, p.l019. 

69. Sur la relation de Castanier ayec Melmoth. Balzac est fidèle aux 
règles du roman noir, il l'appelle (sa victime) (p.353) ou (le pauvre 
c81ssier) (p.366). 
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3. Casta nier en tant que victime de Melmoth 

Tandis que les victimes du Melmoth de Maturin, dont hnmalie­

Isidora, sont toutes pures et innocentes, Balzac choisit un caissier 

indélicat'° comme victime de son Melmoth. La grande différence entre 

le roman de l'écrivain anglais et la nouvelle balzacienne est d'ordre moral. 

Dans le premier, les victimes de Melmoth, quoiqu'elles soient plongées 

dans l'excès de lem malheur, refusent avec obstination de renoncer à leur 

salut éternel; alors que, dans la version balzacienne, il ne s'agit plus d'un 

souci du bonhem dans l'Au-delà, ni d'un choix entre le bien et le mal. Dans 

le roman de Maturin, toutes les victimes sont tellement saisies 

d'épouvante par la proposition de Melmoth, qu'elles n'osent même pas 

répéter les mots de celui-ci, de la crainte de commettre un crime, ne 

serait-ce que l'écoutant' 1 , tandis qu'il n'y a jamais (l'ombre d'un débat 

moral dans l'âme obtuse 72) de Castanier, qui, loin d'être terrifié, accepte 

le pacte avec joie. Sur ce point. comparé avec Maturin qui se borne à 
insinuer le pacte, et dans la plupart des cas, à l'estomper avec l'usage de 

points de suspension, Balzac est moins discret. en faisant parler Melmoth 

directement dans un langage vulgaire : 

70. Outre l'affaire Mathéo, l'affaire Kessner, caissier qui a été lui aussi 
condamné par contumace en 1832 pour vol d'une somme immense du 
Trésor a amené Balzac à choisir comme héros un caissier indélicat. 
selon Moïse Le Yaouanc @.troduction.p.341). TI paraît que ces faits 
divers ont donné l'occasion à Balzac de s'intéresser, non seulement au 
tentatem, mais aussi à un personnage qui va jouer le rôle de sa victime. 

71. Par exemple, dans l'Histoire de Guzman et de sp famille, Walber~ 
avoue sa terreur à sa femme de la manière suivante: ur [=Melmoth] ma 
offe~ et m'a prouvé qu'il dépendait de lui de me donner tout ce que la 
cupidité humame pouvait désrrer, sous la condition de ... Je n'ose le dire 
: cette condition est si horrible, si impie, 'lue l'pn commet un crime 
p!esgue aussi affieux en l'écoutant qu'en~ céaant..» 
{Mefmoth ou l'Homme errant, op.cit., p.530.) 

72. Max Milner, Le Diable dans la littérature française de Cazotte à 
Baudelaire 1772-1861, t.II, p.23. . 
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(Si le démon te demandait ton âme, ne la donnerais-tu pas en 
échan~e d'une puissance égale à celle de Dieu? D'un seUl mot, 
tu restituerais dans la caisse du baron de Nucingen les cinq cent 
mille francs que tu y as pris. Puis, en déchirimt ta lettre de 
crédit, toute trace de cnme serait anéantie. Enfin, tu aurais de 
l'or à flots. Tu ne crois guère à rien, n'est-ce pas? Hé bien! si 
tout cela arrive, tu croiras au moins au diable. (p.368) 

Cette incrédulité que Melmoth évoque d'un ton ironique constitue un 
élément dominant du fantastique balzacien, comme le prouve un passage 
de La Peau de chagrin73• A cette proposition cynique, Castanier répond 
tout de suite avec jubilation: (Si c'était possible!) (Ibid). Bien que 
surpris en flagrant délit par Melmoth, loin de restituer la somme volée, 
il ne pense qu'à échapper au châtiment qu'il mérite, grâce au traité 
diabolique. Et pourtant cette dégradation de la motivation peut être 
justifiée par les circonstances sociales, où la valeur établie entre le Bien 
et le Mal, entre la Vertu et le Vice est profondément ébranlée, voire presque 
inversée: (s'il a quelque hardiesse, s'il peut tourner habilement un article 
du Code [ ... J, la Société légitime ses millions volés) (p.346). Balzac 
range Castanier parmi ceux (à caractère mixte, chez lesquels il se 
rencontre autant de force que de faiblesse, et qui peuvent être déterminés 
aussi bien à rester purs qu'à devenir criminels, suivant la pression des 
plus légères circonstances) (p.3S3). Il poursuit son argument: 

Il s'est trouvé dans le ramas d'hommes enrégimentés par 
Napoléon beaucoup de gens qui, semblables à Castanier, avaient 

73. Dans la scène du J!Ulg8Sin d'antiq~tés, Raphaël, tellement surpris de 
l'apparition soudaine de rantiquaire, ~a considère comme !D8gÎque~mais 
l'autevr le;, contredit et fourml une explication rationnalistè sur ,cette 
erreur» : (Cette vision avait lieu dans Paris sur le quai Voltaire, au dix­
neuvième siècle, tel!JpS et lieux où la ~e devait être im}l9ssible. Voisin 
de la maison où le dieu de l'incrédulité fran~se avait expiré, disci~le de 
Gay'-L~ssac et, ~'Arago, [ ... 1. l'inconnu n'o~issait sans doute quà ces 
fasématlons ~ques auxquelles nQus nous pretons souvent comme pour 
fuir de désespérantes vérités, [ ... J.} La Peau de chagrin, p.79. 
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le courage tout physique du champ de bataille, sans avoir le 
courage moral qui rend un homme aussi grand dans le crime 
qu'il pourrait l'être dans la vertu. (Ibid) 

Dans cette phrase, G. T. Clapton voit (the admiration of the titanic 
criminaf4> de Balzac, qui contribue beaucoup à la fonnation du 
Satanisme chez Baudelaire. Castanier, tout à fait différent de Vautrin, ne 

peut pas être un grand criminel à cause de sa médiocrité et de sa faiblesse 
morale. Quoiqu'il ait préparé soigneusement les mesures pour s'enfuir à 

l'étranger, il n'arrivera jamais à passer à travers le réseau du Code, 
comme le lui montre Melmoth par un spectacle qui anticipe son destin. 
Si Castanier a commis un crime, c'est qu'il a été (emporté par la 

passion> (p.353), certes, mais poussé par les circonstances, non pas par 

une volonté de fer. C'est là l'occasion pour Melmoth d'intervenir. 
L'examen minutieux de Moïse Le Yaouanc"montre que, les 

remaniements de Balzac dans la première moitié du texte, consistent en 
principe à étoffer le récit sur la vie privée de Castanier en y ajoutant des 

descriptions détaillées sur la liaison avec sa maîtresse et son mariage 
malheureux. Par cet ajout massif, la vie quotidienne du caissier est plus 

profondément enracinée dans la réalité, ce qui rend d'une façon 
paradoxale l'apparition de Melmoth plus vraisemblable. (Une intrusion 
brutale du mystère dans le cadre de la vie réelle 76> , c'est sans doute une 

règle canonique du conte fantastique, mais Balzac la détourne et la 

74. G. T. Clapton, op. cil., p.67. 

75. Moïse Le Yaouanc (Les épreuves de Melmoth réconcilié. Le cahier 
Schônburg-Hartenstein) in L'Année balzacienne 1975. Quant à l'avant­
texte, faute de manuscrits, nous devons nous contenter de trois faux 
débuts que nous av~ns déjà vus et de ce cahi~ d'épreuvt:s corri~gées que 
Balzac donna au pnnce Schônburg-Hartenstem le 19 avnl 18~5. 

76. Pierre-Georgçs Castex, op. cil .. p'.S. Sur la définition du genre 
fantastique, nous allons examiner en detail dans le chapitre IV. 
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tranfonne à son profit. Avant de raconter chaque épisode, l'auteur 
intervient en prétendant mieux éclairer le récit : dans le premier cas, il 
commence par cette phrase : (Pour expliquer ce fait et achever de 
peindre la crise sous laquelle succombait le caissier, il est nécessaire de 
rapporter succinctement quelques circonstances de sa vie antérieure) 
(p.355); dans le deuxième cas, (Si la raison en est connue à beaucoup 
de militaires qui peuvent se trouver dans le même cas, il est peut-être utile 
de le dire.> (p.356) Ces commentaires ressemblent beaucoup dans 
l'expression au message adressé au lecteur au début du texte 77, où le 
caissier est considéré, dans une certaine mesure, comme la victime de la 
société71l• fi est donc fort probable que non content d'une unique raison 
socio-historique, par la superposition des causes personnelles qui ont 
toutes poussé Castanier jusqu'au crime, Balzac cherche à créer le comble 
du désespoir en lui, afin de convaincre le lecteur qu'il n'y avait pas 
d'alternative pour lui. Ainsi Balzac, bien que sous une fonne défigurée 
et ironique, assimile la technique de Maturin. En effet dans le roman de 
l'écrivain anglais, Melmoth apparaît au moment où ses victimes sont 
amenées au dernier degré du désespoir : par exemple, dans le cas de 
Stanton, Melmoth se montre quand celui-là est au bord de la folie, 
enfermé dans un asile d'aliénés ; dans le cas de Monçada, quand il est 
menacé de mort dans la cellule de l'Inquisition. A cet égard, les romans 
de jeunesse de Balzac reflètent directement l'influence de Maturin 79, par 
exemple, Marianine, un des personnages du Centenaire, est le type de la 

77. (Sans cette observation ~toirel JUle aventure arrivée 
récemment à Paris paraîtrait invraisemblaDIe1 (p.347). 

78. ft.. propos du stal!rt du çaissier par rapport à la société, nous allons 
exammer dâns le Chapitre SUivant. 

79. Voir Moise Le Yaouanc, Welmoth elles romans du jeune Balzac) . 
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Vlcnme (pure) 80, calquée sur Immalie-Isidora ; ou même dans 
L'Enfant maudit qui appartient à La Comédie humaine, la situation 
d'Etienne d'Hérouville est semblable à celle de Monçada, et ils sont tous 
les deux injustement persécutés par son père pour l'un, les jésuites pour 
l'autre. A la différence de ces œuvres, Melmoth réconcilié a pour héros 
un caissier étroitement impliqué dans le système économique. li faut 
souligner que Balzac, à tIavers les méandres de l'assimilation de Melmoth 
de Maturin, aboutit à un texte original par rapport au genre fantastique. 

Pourtant Balzac, tout en déformant la règle. ne l'enfreint pas 
complètement en son principe : de même que les personnages-victimes 
du roman noir, Castanier est un être passif, non pas un homme d'action 
comme Vautrin. Nous pouvons donner pour preuve quelques éléments 
qui caractérisent celui-là. D'abord, l'usage fréquent de la voix passive et 
l'isotopie du végétal par l'emploi des termes empruntés à l'histoire 
naturelle au début du texte". Ensuite la comparaison à l'animal : 
Castanier est appelée parfois (le vieux dragon) , (l'ex-dragon) ou 
(l'ancien dragon) . n va sans dire qu'il s'agit d'un terme militaire, car il 

a été <chef d'escadron dans les Dragons sous l'Empereur) (p.349). Mais 
le mot (dragon) signifie aussi un animal fabuleux avec des ailes, des 
griffes et une queue de serpent ou dans l'iconographie chrétienne, la 
Figure du démon. Le Grand dictionnaire universel du XIXe siècle de 
Larousse explique l'étymologie du mot: 

80. Voici les paroles que Tullius Béringheld adresse à Marianine : <tu 
es pure comme cette neige voisine du ciel, que rien n'a souillée, ton 
âme eû la goutte de rosée que recueille une jeune fleur, . l'amour de la 
nature.» Le Centenaire ou les deux Béringhelil, t.III, p.I8. 

~1. ([.J.lDl caissie!c. _le proc!uit ~be, lI!Il!.K par ~ 
Idées religieuses, =ID= par li guillotine, ~ le vice, et qw 
~ à un troisl e e [ ... P Jp.34S) ; s = es caissiers] vont au 
~~'-ils vont à l'éffanger1 ou yesèt,nt à quelgu~ s,ecqp.d étage} (p..346) 
[c~st nous qw soulignons. Surtout e verbe {"vegeter» a un sens figure 
: (vivre .d'mie vie inerte, Dl1sérable ou obscure; Vivre d'une vie purement 
animale} selon Le Grand dictionnaire universel du XIXe siècle. 
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Le rel!: du serpent, dit Pictet, a joué de tout temps un pd 
rôle, les superstitions populaires, et les traditions mythiques 
relatives aux dragons gardiens vigilant les trésors sont très 
répandues chez les peuples aryens. En sanscrit, le serpent est 
~lé drgvischa, œil poison, et drkçruli ou drkkama, celui dont 
l'œil est oreille, expression énergique pour indiquer que toute la 
vigilance du serpent se concentre dans le sens de la we. C'est 
la même liaison d'idées et de la même racine drç, grec derkô, je 
vois, que dérive le grec drakôn, drakon/os, littéralement le 
voyant, sanscrit darçanl. Ce nom grec a passé dans toutes les 
langues européennes par l'intermédiaire du latin draco [ ... ]. 

Quoique Balzac utilise ce mot d'une façon ironique, il évoque néanmoins 
quelque chose de monStreux et de démoniaque, d'autant plus qu'il se 
rapporte étroitement au regard vigilant et pénétrant. Et pourtant avec les 
qualificatifs (vieux) , (ancien) ou le préfixe (ex.) , sa puissance est 
sensiblement affaiblie, voire réduite à presque rien. C'est pourquoi 
Castanier, bien qu'entouré de signes à décoder, ne parvient pas à dévoiler 
la vérité par manque de perspicacité et d'intelligence : même quand il a 
surpris la lettre écrite par l'amant d'Aquilina, il ne peut pas déceler son 
secret ; une sorte de négligence dans le geste de celle-ci, (qui eût appris 
à un homme moins aveuglé qu'elle accomplissait une espèce de devoir 
conjugal [ .. .]. Mais Castanier en était arrivé à ce degré de passion inspirée 
par l'habitude qui ne pennet plus de rien voir) (p.362). En somme, le trait 
caractéristique de Castanier, c'est l'aveuglement. Chose intéressante, c'est 
juste après avoir conclu un pacte que Castanier bénéficie une seule fois 
de l'appellatif: (le dragon) , ce qui correspond au changement total de 
sa physionomie : (Ses yeux jetaient un feu sombre qui blessait par un 
éclat insupportable) (p. 370) et à son acquisition de la clairvoyance; 
mais à la fin, après avoir vendu le pacte à Claparon, il devient à nouveau 
(l'ancien dragon) (p.38S), voire même (le moribond) (Ibid). 

Outre (le dragon) , Balzac se sert de la comparaison avec le 
loup et l'ours, que R. Amossy et E. Rosen analysent ainsi : 
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A la réflexion du soldat: (un vieux lou,P comme moi...) 
correspond 1JIle fannulation du narrateur qw assimile Castanier 
à un Qurs (trop mal léché pour avoir des succès dans le 
monde) : là s'accomplit le passage d~la force et de l'expérience 
à la maladresse, sinon la grossièreté . 

Elles examinent par la suite sa liaison avec Aquilina : 

Les petits mots tendres d'Aquilina.tranforment d'ailleurs l'animal 
sauvPl\~ en bête apprivoisÇe ( (vous êtes bien sombre, mon 
chat) ) qui s'oppose à (la majesté fauve et tranquille des 
tigres) caratérisant Melmoth le diabolique. Le (loup) devient 
à la limite un chien de mer au gré d'une modification cocasse 
lorsqu'Aquilina déclare de but en blanc à son vieil amant 
: (Vous souftlez comme un phoque) ... 84 

Remarquons en passant qu'Aquilina se moque de la laideur de Castanier 
en l'assimilant à (un potiron) : (vous avez une figure à mettre sur les 
planches d'une fruitière. personne ne la démentira quand elle voudra la 
vendre comme un potiron) (p.362), tandis que son jeune amant 
l'appelle (ce vieux crapaud) (p.366). 

Dans le récit concernant les détails du mariage de Castanier, 
Balzac recourt à l'image de (formica-leo) . fi compare à cet insecte les 
<mères de famille qui dans les garnisons se trouvent empêchées de filles 

difficiles à marier) (p.356) et explique comment (une créature 
essentiellement naïve) (Ibid) comme Castanier est tombée dans (les 
mille pièges des formica-Ieo de province) (p.357) : 

82. R. Am~ et E. Rosen, Les Discours du cliché, éd. CDU et SEDES 
réunis, 1982, p.123. 

83. une autre expression de la même sorte: (donnez la patte) (p.364) 

84. Ibid, p.123-124. 
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[ ... ] ces mères rapportent tout à leur grand projet, dont elles font 
une œuvre longtemps élaborée, pareille au cornet de sable au 
fond duquel se tient le fonnica-leo. Peut-être personne n'entrera­
t-il jamais dans ce dédale si bien bâti, peut-être le fonnica-leo 
mourra-t-il de faim et de soif! Mais s'il y entre quelque bête 
étourdie, elle y restera. (Ibid) 

Toutes ces comparaisons et métaphores font ressortir l'animalité de 

Castanier, qui s'oppose nettement à celle de Melmoth ou de Vautrin8S, 

animalité vigoureuse et effrénée : en réalité, il est du côté de la bêtise ou 

de l'imbécillité. C'est ainsi que Balzac se montre négatif envers (la 

passivité), qui n'est plus investie de sens positifs tels que 

{l'innocence} et {la pureté} , apanage des victimes du Melmoth de 

Maturin. 

Grâce au pacte avec Melmoth, Castanier se procure le regard 
omnivoyant et jouit d'une toute puissance, mais il s'aperçoit tout de suite 

que c'est un marché de dupe. Balzac dépeint en détail le changement de 
Castanier et cette partie concernant sa nouvelle vie accompagnée d'une 

révélation mystique est aussi celle qui fut massivement ajoutée au 

moment des retouches du texte86 ; c'est là un autre point différent du 
roman de Maturin au sujet du pacte. Nous allons donc examiner de plus 

près la transfonnation de Castanier. 

4. La tranformation de Castanier 

Une fois le pacte conclu, la relation entre Castanier et Aquilina, 

85. V~utrin av~ la poittjne (velue comme le dos d'un ours, .IIJ,f!is.g8.!JlÏe 
d'un cnn fauve» (Le Pere Go(iot, p.136), et les yeux qui ~bnnaIent 
comme ceux d'un chat sauvage» (p..2I8) est {image d'un fauve. Sur son 

=Tet~è;~to~fg~-~8f~~~é~~~~nne ~6f.étaphores animales 

86. Voir Moïse Le Yaouanc, (Les épreuves de Melmoth réconcilié. Le 
cahier Schônburg-Hartenstein> . 
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trompeur-trompé / persécuteur-persécuté, est 'renversée l'ancien 
militaire qui a été réduit au (chat) par une sorte de castration, 
devient (le dragon) : <te dragon exhalait une influence épouvantable qui 
pesait sur les autres comme une lourde atmosphère, Aquilina se sentit 
pendant un moment gênée) (p.370) ; ses mots la (glacèrent) (p.371), 

son sang-froid la (pétrifia) (Ibid), et (sa force supérieure) (p.372) 

paralysa le bras d'Aquilina qui voulait l'atteindre avec un stylet; enfin 
elle tombe dans la position de la victime, appellée par le narrateur (la 
pauvre fille) (p.371). Tandis que Castanier, qui avant le pacte, voulait 
s'enfuir à l'étranger avec Aquilina, reste chez lui , Aquilina qui a refusé 
de l'accompagner, est obligée de partir. Celui-ci annonce ce renversement 
de situation en disant : (Moi, je suis revenu de voyage) (p.373). 

Désormais il deviendra un second Melmoth, comme en témoigne la 
parole d'une vieille portière de la maison de Melmoth : (vous ressemblez 
trop à ce pauvre cher défunt [=Melmoth]) (p.377). 

A la différence du talisman magique dans La Peau de chagrin, 
qui se rapporte seulement au (vouloir) et au (pouvoir), le pacte 
satanique donne aussi (le savoir) à Castanier ; c'est sa transformation 
intellectuelle qui est soulignée d'abord87 : (Sa forme intérieure avait 
éclaté. En un moment, son crâne s'était élargi, ses sens avait grandi. Sa 
pensée embrassa le monde, il en vit les' choses comme s'il eût été placé 
à une hauteur prodigieuse) (p.373). Le premier usage que Castanier fait 
du pouvoir satanique, est (la satisfaction pleine et entière de ses goûts) : 

il voulut une bacchanale digne des beaux. jours de l'Empire 

87. Dans L'Elixir de longue vie aussi, Balzac dépeint don Juan après 
l'acquisition de l'elixir de fa même mamère: (Son regard profondétôent 
scrutateur pénétra dans le prin~ de la vie sociale, et emtirassa d'autant 
mieux. le monde qu'il le voyait à travers un tombeau. TI analysa les 
hommes et les choses pour en finir d'une seule fois avec le Passé, 
représenté pl! l'Histoire ; avec le Présent, configuré P.If la Loi ; avec 
l'Avenir. déVoilé par les Religions. TI prit l'âme et la matière. les jeta dans 
un creuset, n'y trouva rien et dès lors il devint DON JUAN!) (p.485). 
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romain, et s'y plongea désespérément comme Balthazar à son 
dernier festin. Mais, comme Balthazar, il vit distinctement une 
main pleine de lumière qui lui traça son arrêt au milieu de ses 
joies, non pas sur les murs étroits d'une salle, mais sur les parois 
immenses où se dessine l'arc-en-ciel. (p.374) 

Dans L'Elixir de longue vie, il y a une même scène de l'orgie comparée 
au (festin de Balthazar) , épisode tiré de la Bible (Daniel V) : au milieu 
de la fête splendide de don Juan, entouré de jolies femmes parées de 
brillantes pierrerieS, des vins exquis et de bons repas, apparaît soudain un 
vieux domestique qui annonce la mort imminente de son père : 

En ce moment de silence, une porte s'ouvrit ; et, comme au 
festin de Balthazar, Dieu se fit reconnaître, il apparut sous les 
traits d'un vieux domestique en cheveux blancs, [ ... ] ; il entra 
d'un ~ triste, flétrit. d'~ regar~ les couronn~s, lessFupes de 
venneil, [ ... ] ; enfin, il mt un crepe à cette folie [ ... ] . 

Dans La Peau de chagrin aussi, Balzac fait allusion au même texte de la 
Bible89• Ce qui est remarquable dans ces textes, c'est l'irruption de la mort 
dans la vie pleine de plaisirs et de passions. Bien que ce (motif de la 
mort-trouble-fëte90) soit celui qui fut exploité avec frénésie par les 
romantiques, qui nous rappelle la vanité des plaisirs et des richesses 
terrestres, Balzac s'efforce d'y donner une explication philosophique aussi 

88. Ibid, p.476. 

89. Quand, au milieu du bonheur sans nuages partagé par Raphaël et 
Pauline, le jardinier apporte à cçlui-Ià la peau de c~ qu'il a ieté au 
fond d'un P.Utts. Raphaêf se dit: ([ ... ] danS un siècle de lunuères ou nous 
avons ~s q~ les diamants sont les cristaux du carbone, à une Çpoque 
où tout "explique, [ ... 1 je croirais, moil à une espèce de Mané, Theliel, 
Pharèsn La Peau de chagrin, p.237. 

90. Yvonne B~es-Rollins. (Une (danse macabre) : du fantastique 
augrotestque dàits la Peau de chagrinJ,in Romantisme, n048, COU­
SEDES, 1985, p.42. 
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bien que pseudo-scientifique, par l'intennédiaire de Raphaël de Valentin 
: (D'immenses obstacles environnent les grands plaisirs de l'homme, non 
ses jouissances de détail, mais les systèmes qui érigent en habitude ses 
sensations les plus rares, les résument, les lui fertilisent en lui créant une 
vie dramatique dans sa vie, en nécessitant une exorbitante, une prompte 
dissipation de ses forces91 ) Il faut nous rappeler que dans l'univers 
balzacien, le pacte ne consiste pas en échange de plaisirs contre l'âme 
après la mort, mais contre la vie terrestre, de sorte qu'il abrège les jours 
du contractant. Cette règle des usures vitales est applicable à Castanier. 
Le pacte, loin de lui apporter la longueur merveilleuse de la vie dont 
jouit Melmoth, provoque en lui (une dissipation de toutes les forces> 
(p.374), comme l'atteste son dernier changement après avoir vendu le 
pacte à Claparon: <Castanier, [ ... ], apparaissait fané, ridé, vieilli, débile. 
[ ... ] il était dans l'état d'abattement qui suit la fièvre, et pendant lequel les 
malades expirent, ou il était dans l'affreuse prostration que causent les 
jouissances excessives du narcotisme) (p.385). Il nous semble que la 
variation du tytlune de la narration (une longue description détaillée d'une 
journée où le caissier rencontre Melmoth ; après le pacte, l'accélération 
du temps) symbolise le caractère du pacte. Les facultés agrandies qui 
pennettent à Castanier de se hausser au-dessus des lois du temps et de 
l'espace, ne lui apporte qu'un résultat décevant: (Cette énonne puissance 
en un instant appréhendée, fut en un instant exercée, jugée, usée. Ce qui 
était tout, ne fut rien. Il arrive souvent que la possession tue les plus 
immenses poèmes du désir, aux rêves duquel l'objet possédé répond 
rarement> (p.374). L'omnipotence satanique, faisant coïncider le temps 
du désir et celui de sa réalisation, abolit tout intervalle entre les deux, 
celui de la poésie du rêve, composée de transitions et d'alternatives qui 
valorisent toutes les jouissances humaines. A cet égard, le pacte de 
Melmoth et la peau de chagrin jouent un même rôle destructeur. Selon 

91. La Peau de chagrin, p.196. 
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François Bilodeau, (réalisation immédiate du vouloir, satisfaction totale 
des désirs, elle[ =la peau] anéantit tout avenir; instrument de possession 
universelle, elle dépossède l'homme de lui-même92). Contradiction 
irréductible de la possession et de la dépossession : dans le cas de 
Raphael, (Le monde lui appartenait, il pouvait tout et ne voulait plus 
rien93J ; dans celui de Castanier, (Les femmes et ia bonne chère furent 
deux plaisirs si complètement assouvis, du moment où il put les goûter 
de manière à se trouver au-delà du plaisir, qu'il n'eut plus envie ni de 
manger, ni d'aimer) (p.375). 

Mais alors que Raphael, en tant que matérialiste sceptique, 
recourt à la chimie, à la physique, et à la médecine pour échapper à la 
mort, Castanier est attiré par le monde de la foi et de la prière : (n sentit 
en dedans de lui quelque chose d'immense que la terre ne satisfaisait 
plus) ; il a une intuition nette des (sphères lumineuses) (Ibid), dont 
l'accès lui est interdit Cette fois aussi, Balzac explique l'état d'âme de son 
personnage à l'aide de métaphores digestives: (n se dessécha 
intérieurement, car il eut soif et faim de choses qui ne se buvaient ni ne 
se mangeaient) (Ibid.). Si sa première mauvaise action94 consiste en 
(cannibalisme dévorateur) , faute de noUITiture qui alimenterait son 

désir éffréné, son instinct se tourne contre lui-même : l'autophagie9' se 

92. François Bilodeau, op.cit., p.69. 

93. La Peau de chagrin, p.209. 

94. (Aussi s'amusa-t-il de cette fille avec la malicieuse avidi~' d'enfant 
qqj, après avoir e~é le jus d'une cerise, en lance le noya (p.373) 
; (sa IangUe happaif pour ainsi dire toutes les saveurs d'un coup (p.375). 

95. Lucienne Frappier-Mazur fait observer de la manière suivante: (La 
voracité humaine se noUITÏt d'autrui, de ses malheurs, de sa faiblesse, et 
elle se nomrit de soi, par un phénomène d'autophagie qu'alimente l'ardeur 
~es p~sions. [ ... ] l~s processus d'introjection et de proj~ction ~béisset;lt 
a la meme pulsion néWlüve, et sont non seulement complementatres, malS 
circulaires, suivant les circonstances. Ou bien le mar fait à l'autre sous 
l'empire de l'envie alimente la convoitise du sujet, ou bien c'est faute de 



Le Pacte avec le diable dans Melmoth réconcilié 289 

substitue au cannibalisme. 
Castanier en vient à comprendre (le dessèchement intérieur) 

exprimé sur le visage de Melmoth, et il éprouve «la soif qui brûlait cette 
lèvre rouge et les angoisses d'un combat perpétuel entre deux natures 
agrandies) (p.377). n semble que le rire terrible de Melmoth, mentionné 
plus haut, est non seulement l'expression du dédain profond qui tient à 
l'idée de sa supériorité sur les autres, mais aussi celle de son propre 
sentiment douloureux et désespéré, ce qui le rend d'autant plus farouche. 
Le commentaire de Baudelaire sur le rire de Melmoth de Maturin ne 

pourrait pas moins s'appliquer à celui du Melmoth balzacien : 

Quoi de plus grand, quoi de plus puissant, relativement à la 
p'auvre humanité 'lue ce pâle et ennuyé Melmoth? Et pourtant, 
tl y a en lui un coté faible, abject, antidivin et antilumineux. 
Aussi comme il rit, comme il nt, se comparant sans cesse aux 
chenilles humaines, lui si fort, si intelligent, [ ... ]! Et ce rire est 
l'explosion perpétuelle de sa colère et de sa souffrance. Il est, 
[ ... ], la résultante nécessaire de sa double nature contradictoire, 
qw est infiniment grande relativement à l'homme, infiniment 
vile et basse relativement au Vrai et au Juste absolus. Melmoth 
est une contradiction vivante. TI est sorti des conditions 
fondamentales de la vie ~ ses organes ne supportent WUS sa 
pensée. C'est pourquoi ce rire glace et tord les entrailles . 

On est tenté de penser que le (dessèchement intérieur) du Melmoth 
balzacien, qui souffre de (sa double nature contradictoire», se 
manifeste par son rire satanique qui (tordait les entrailles» (p.367) de 
Castanier. 

Or comme nous l'avons déjà vu dans la Note, Balzac considère 

pouvoir atteindre l'autre gue le sujet retourne sur lui-même sa démarche 
aévoratrice.J op. cit. , p.262. 

96. Charles Baudelaire, (De l'essence du rire» in Curiosité 
esthétiques, Classiques Garnier, 1990, p.249. 
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Melmoth de Maturin comme l'équivalent du Faust de Gœthe et du 
Manfred de Byron. Dans L'Elixir de longue vie aussi, il réunit ces trois 
personnages: (Il [=don Juan] fut en effet le type du Don Juan de 
Molière, du Faust de Gœthe, du Manfred de Byron et du Melmoth de 
Maturin97) ; dans la préface de l'Histoire des Treize : (la fantastique 
puissance faussement attribuée aux Manfred, aux Faust, aux 
Melmoth98) .Quoique ce soit un lieu commun parmi les romantiques99 , 

la fréquence élevée de la mention nous laisse supposer à quel point 
Balzac est attiré par cette association. Par ailleurs dans le texte de 
Melmoth. Balzae compare Castanier à un Don Juan : (De même que 
l'homme vraiment grand n'en a que plus d'ardeur à chercher l'infini du 
sentiment dans un cœur de femme, après une déception ; de même 
Castanier se trouve tout à coup sous le poids d'une seule idée, idée qui 
peut-être était la clef des mondes supérieurs) (p.377). Ce passage évoque 
celui de La Fille aux yeux d'or 100, où l'auteur met Faust, Manfred, et Don 
Juan sur le même plan. Cela nous conduit à penser que Melmoth 
balzacien s'est métamorphosé en chercheur de l'infini, tel que Frenhofer, 
Balthazar CIaes, ou les alchimistes de Sur Catherine de Médicis. Ainsi 

97. L'Elixir de longue vie, p.486-487. 

98. La préface de l'Histoire des Treize, Pléiade, t.V, p.787. 

99. Par ex~le, Gustave Planche croi! qq (un jour la ~stérité_placera 
Melmoth et Bertram entre.Faust et Manpeal Portrais littérairfs, Werdet, 
1836 t.I, p.49, d'après ~Maturin et les romantiques ftançaisJ , 
introdüëtion écrite par Marcel A. Ruff à Bertram ou le Château de Saint­
Aldobrand de Maturin, José Corti 1956, p.60. 

100. (paquita répondait à cette passion que sentent tous les hommes 
vraiment 8!1U1ds pour l'infini, passion mystérieuse si dramatiguement 
exprimée é:lans Faust, si ooétiquement traduite dans Manfred: et qui 
poussait Don Juan à fouiller le cœur des femmes, en espérant y trouver 
cette ~ sans bornes à la recherche de laquelle se mettent tant de 
chasseurs de sJX:ctres, que des savants croient entrevoir dans la science, 
et que les mystiques trouvent en Dieu seul.» La Fille aux yeux d'or, 
PléIade, t.V. p.llOl. 
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que Melmoth, Castanier se rend compte que deux natures existent en lui, 
l'lDle attachée à la terre, l'autre avide d'infini, d'où naît son conflit intérieur 

: l'infernale puissance peut rassasier celle-là, mais elle ne sera jamais 
capable de satisfaire celle-ci. (Riche de toute la terre, et pouvant la 
franchir d'lDl bond, la richesse et le pouvoir ne signifièrent plus rien pour 
lui) (p.376); (TI pouvait être encore lDl ange, il se trouvait lDl 
démon) (p.377). 

Sans doute, (la lassitude des sentiments humains) dont parle le 
narrateur dans la Note, correspond-elle à celle de Melmoth maturinien, 

qui apparaît comme vaincu et désespéré devant son descendant dans les 
deux derniers chapitres du roman 101. Mais dans la nouvelle balzacienne, 
l'auteur développe ce sujet à sa propre manière : à la vérité, cette 

expression concerne la soif de l'infini qu'on ne peut jamais combler, 
autrement dit, l' (honible mélancolie de la suprême puissance) (p.376), 
le fruit triste apporté par un pacte satanique. 

C'est ainsi que Balzac s'inspire du personnage de Maturin pour 
créer Castanier, le transforme en second Melmoth, et lui ajoute un 

caractère plus métaphysique. Castanier est donc devenu un personnage 
plus compliqué et plus profond que ceux de Marurin, d'autant qu'il 

cumule les deux rôles de faible victime et de tentateur puissant. En outre, 
il est aussi investi d'lDle donnée d'ordre social et d'ordre politique, ce qui 

est tout à fait étranger au roman de l'écrivain anglais. Cet élément se 
rapporte à l'énigme qui se présente au lecteur au début du texte sur la 

Civilisation. Dans le chapitre suivant, nous allons analyser la relation entre 

Castanier et la Civilisation. 

101. Juste avant la disparition de Melmoth, le jelDle Melmoth et 
MonÇ.ada yirent <le changement qu'une matinée avait opéré sur ses 
traits» : (Le lustre affreux de ses yeux était déjà éteint avant leur 
dernière entrewe ; mais maintenant les mar~ues de la décréptitude étaient 
visibles surtout son corps. Ses cheveux étaient blancs comme la neig~, sa 
bouch~ était rentrée, tous les muscles de son visage étaient tomtiés et 
flétris . .» Melmoth ou l'Homme errant, p.657-658. 
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Chapitre III 
Castanier par rapport à la Civilisation 

1. Le statut du caissier 

Avant la présentation du protagoniste, le début du récit est 
consacré à un prologue concernant une question générale, qui peut se 
réduire à celle-ci: qu'est-ce qu'un caissier sous la Restauration? L'auteur 
aborde ce problème comme s'il s'agissait d'un échantillon de l'histoire 
naturelle! : 

Il est une nature d'hommes que la Civilisation obtient dans le 
Règne Social, comme les fleuristes créent dans le Règne 
Végétal, par l'éducation de la serre, une espèce hybride qu'ils ne 
peuvent ieproduire ni par semis, ni par bOuture. Cet homme est 
un caissier, véritable produit anthiopcJmorphe, arrosé par les 
idées religieuses, maintenu par la girillotine, ébranché par le 
vice, et qui pousse à Un troisième étage entre une femme 
estimable et des enfants ennuyeux. (p.34S) 

1. Dans La Peau de. çhagrin. aussi, ~p'~l. ~lique à la satire d'Emile 
avec un accent mOIUé lfomque, mOitie seneux, en ~t recours à 
l'histoire naturelle: (Lorsque nous arriverons au degré de science qui 
nous ~ettra de faire une histoire naturelle des cœurs, de les nommer, 
de l~s classer e!J. genres, ~ sous-genres, en famille~, çn crustacés en 
fossiles, en saunens, en mtcro~I((!reS, en ... CJ1!e S8ls-Je? alon, [ ... ) ce 
sera chose p'"ouvée qu'il en existe ëte tendres, de délicats, comme les 
fleurs, et qui doivent se briser comme elles par de légers froissement 
auxquels certains cœurs minéraux ne sont même pas sensibles'> La Peau 
de chagrin, p.119-120. 
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Bien que l'ironie qui rappelle les articles de presse 2, écrits par Balzac dans 
les années 1830-1831, appaiaisse nettement dans ces phrases, l'existence 
même de cette classe d'individus est considérée comme une énigme si 
difficile à résoudre, que le narrateur pose au lecteur des interrogations 
successives; d'abord le recours à la logique mathématique : (A-t-on 
jamais compris les tennes de la proposition dont l'X connu est un 
caissier?) ; ensuite, à la comparaison: (Trouver un homme qui soit sans 
cesse en présence de la fortune comme un chat devant une souris en 
cage?) ; enfin une tournure paradoxale: (Un homme qui ait assez de 
grandeur pour être petit? Un homme qui puisse se dégoûter de l'argent à 
force d'en manier?) (Ibid). Toutes ces questions semblent, à première 
vue, aboutir à des réponses négatives, d'autant plus que le milieu où le 
caissier est (planté), c'est Paris, {cette ville aux tentations, cette 
succwsale de l'Enfer» (p.346). L'auteur affinne néanmoins que (la nature 

morale a ses caprices, elle se pennet de faire ça et là d'honnêtes gens et 
des caissiers) et que (ces rares produits des incubations de la vertu) sont 
encagés dans des loges par les Banquiers, nommés (les corsaires) 
qui (prennent une licence de mille écus comme un forban prend ses 
lettres de marque) (Ibid) , en même temps qu'ils sont gardés par tout le 
dispositif de contraintes sociales, représenté par les Religions, les 
Collèges, les Institutions, les Morales, et les Lois humaines. Mais aussitôt 
affmnée, la constitution d'un caissier deviendra de nouveau précaire et 
fragile, car l'auteur ne la garantit que sous des conditions dures : (Si le 
caissier a de l'imagination, si le caissier a des passions, ou si le caisseir le 
plus parfait aime sa femme, [ ... ] le caissier se dissout) (Ibid). Plus 
l'auteur accwnule les considérations sur un caissier, plus les réponses à la 

2. Dans (L'EPICIER> récit anonyme, écrit par Balzac le 22 avril 1830 
dans La Silhouene (qu'il dév~IQP~ en 1839 dans L~s Français ~!nts 
l2.ar eux-mêmes) et dans (LE PETIT MERCIER» sigpée Alfted 
l:oudreux, paru élaDS La Cariacutre, le 16 décembre 1830 Ique Balzac 
réutilisera dans La Fille aux yeux d'or) , Balzac tourne en ridicule la vie 
des petits-bourgeois avec le même accent ironique. . 
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question qu'il ne cesse de poser, se révèlent contradictoires et 
incompatibles. Ce jeu de renversement perpétuel du signifié débouche sur 
cette réflexion ironique au sujet de la civilisation: (Etrange civilisation! 
La Société décerne à la Vertu cent louis de rente pour sa vieillesse, un 
second étage, du pain à discrétion, quelques foulards neufs, et une vieille 
femme accompagnée de ses enfants. Quant au Vice, s'il a quelque 
hardiesse, s'il peut tourner habilement un article du Code [ ... ], la Société 
légitime ses millions volés, lui jette des rubans, le farcit d'honneurs, et 
l'accable de considération) (Ibid). Puis l'objet de son argument se 
déplace vers le problème des (jeunes intelligences) qui, elles aussi, sont 
exploitées par le Gouvernement et obligées à se contenter de (toutes les 
douceurs de la médiocrité) (p.347). Cette énonciation discursive nous 
rappelle la logique cynique de Vautrin, qui dénonce le mécanisme de la 
sociéte pour faire accepter 1Dle sorte de pacte à Rastignac. Vautrin éclaire 
Rastignac sur la position dans laquelle se trouve celui-ci, (avec la 
supériorité d'un homme qui, après avoir examiné les choses d'ici-bas, a 
w qu'il n'y avait que deux partis à prendre: ou une stupide obéissance ou 
la révolte3) • Pour Balzac, choisir la position de caissier, c'est, en fin de 
compte, prendre son parti d' (une stupide obéissance). Il conclut ce 
sommaire dans Melmoth réconcilié : (Ceci est le bilan exact du Talent 
et de la Vertu, dans leurs rapports avec le Gouvernement et la Société à 
une époque, qui se croit progressive) (p.347). Ici s'établit l'opposition 
entre (ce Peuple-Dupe) (Ibid) et la civilisation moderne symbolisée par 
la Société; le Talent et la Vertu contre le Banquier et le Gouvernement. 
D'ailleurs, Balzac précise que cette Société est une société à une certaine 
époque : c'est celle de la Restauration, puisqu'il désigne comme 
destinataire de ce sommaire (les esprits assez supérieurs pour avoir 
deviné les véritables plaies de notre civilisation, qui, depuis 1815, a 
remplacé le principe Honneur par le principe Argent) (Ibid). C'est juste 

3. Le Père Ooriot, p.136. 
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le moment où a lieu le passage de la noblesse à la bourgeoisie et dans La 
Fille aux yeux d'or aussi, l'auteur utilise les mêmes caractéristiques : 
(Qui donc domine en ce pays sans mœurs, sans croyance, sans aucun 

sentiment; mais d'où partent et où aboutissent tous les sentiments, toutes 
les croyances et toutes les mœurs? L'or et le plaisir4) • li est donc naturel 
que, si Melmoth vient chercher à Paris sous la Restauration un remplaçant, 
qui dans le roman de Maturin, est toujours la victime injustement 
persécutée par la société, le statut du caissier convienne le mieux au but 
de Melmoth. Cela nous permet de dire que ce prologue explique d'une 
certaine façon l'apparition de Melmoth devant un caissier, profondément 
impliqué dans les deux systèmes de lois, celui de l'argent et celui du désir. 
Le message que l'auteur adœsse au lecteur à la fin de ce prologue: (Sans 
cette observation préparatoire, une aventure arrivée récemment à Paris 
paraîtrait invraisemblable) (Ibid.), loin d'être insolite ou d'être une 
(pseudo-explication') comme le pensent R. Amossy et E. Rosen, peut 

se justifier à ce point de we. 
Castanier appartient donc à une classe dont l'existence, niée par 

la société, doit être caché et pour ainsi dire, invisible au monde. On 
comprend maintenant pourquoi Balzac se sert d'une stratégie d'écriture 
fuyante et insaisissable dans le sommaire que nous venons d'examiner. 
En effet, Castanier est littéralement enfermé dans la caisse, située (dans 
la partie la plus sombre d'un entresol étroit et bas d'étage) (p.347) de la 
Maison Nucingen. Jeannine Guichardet observe à propos de cette 
description : (On apprend avec une certaine surprise dans Me/moth 
réconcilié que les grâces fragiles de l'hôtel de Nucingen dissimulent la 
fameuse maison de banque. [ ... ] Splendeurs de la vie mondaine du couple 

4. La Fille aux yeux d'or, p.l040. 

5. (La psudo-e~licatio~ stipulant q~e le sommaire sur le caissier rend 
vraisemblables les çpantioQS du diable, n'est certes pas fjlÏre pour 
éclairer la lanterne du lecteur; R Amossy et E. Rosen, We/moth 
réconcilié, ou la parodie du conte fantastique» ,p.158. 
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Nucingen, misère du caissier qui s'étiole dans une "loge grillée", en proie 
à toutes les tentations ... 6). C'est ainsi que Castanier, par statut du 
caissier, se voit exclu de la prospérité de la civilisation et se situe aux 
antipodes de celle-ci. 

Or Paul Perron fait mention de (deux systèmes d'appellatifs 
distincts [qui] qualifient le protagoniste et le situent par rapport à deux 
moments historiques nettement délimités : à savoir l'Empire et la 
Restauration) : (Au cours de la diégèse il[=Castanier] se trouvera 
qualifié par son patronyme et par: "caissier", "ancien officier", "ancien 
militaire", "vieux dragon", "ex-dragon", ce qui marque d'un côté une 
appartenance actuelle et de l'autre W1 état révolu 7.) En somme, la vie de 
Castanier se résume à ces deux qualités, (caissier) et (militaire) . Quant 
à l'état de (caissier) , comme nous l'avons étudié plus haut, c'est le 
produit négatif de la civilisation, (médiocrités nécessaires aux 
gouvernements pour maintenir la féodalité de l'argent) (p.348). Ici nous 
avons affaire au constat historique et à une critique incisive de la part de 
l'auteur, contre la civilisation basée sur (la féodalité de l'argent) , qui est 
comparée à celle de l'ancien régime aristocratique où s'impose (le 
principe Hmmeur) . Dans Le Père Goriol, Balzac matérialise ce principe 
en un personnage se rangeant dans la catégorie des (individualités 
typisées') : il met en scène la Vicomtesse de Beauséant, incarnation de 
la noblesse qui va s'éteindre sous la règne de la bourgeoisie; après avoir 
assisté à la dernière fête organisée par elle, Rastignac, assis au pied de lit 
de Goriot, est plongé dans une pensée douloureuse et se dit avec nostalgie 

6. Jearinine Guichardet, Balzac (Archéologue) de Paris, SEDES, 
1986, p.203. 

7. Paul Perron, op.cit., pA2. 

8. Balzac ~lique à Madame Hanska sa conception de La Comédie 
humaine: ~d8nS les Etudes de mœurs sont les Individualités typj.sées ; 
dans les Etudes p'hilosoph[iques] sont les types individualisés) . Lettres 
à Madame Hanska, op.cit., U, p.204 (le 22 novembre 1834). 



Le Pacte avec le diable dans Melmoth réconcilié 297 

à l'époque révolue : (Madame de Beauséant s'enfuit, celui-ci se meurt, 
[ ... ]. Les belles âmes ne peuvent pas rester longtemps en ce monde. 
Comment les grands sentiments s'allieraient-ils, en effet, à une société 
mesquine, petite, superficiellef) . Cette accusation, qui consiste à 
confronter les deux temps, possède donc une dimension temporelle. A 
propos de la qualité de (militaire) , le principe Honneur est aussi celui 
du soldat de Napoléon, dont le type est le maréchal Hulot dans La 
Cousine Bette, qui meurt, incapable de supporter le déshonneur causé par 
son frère ; d'autre part, le baron Hulot ressemble d'une certaine façon à 
Castanier, parce que tous les deux étaient l'honneur du régiment sous 
l'EmpireIO, et plus tard, détournent une somme énorme d'argent pour 
entretenir leur maîtresse Il . De ce point de we, le statut du militaire peut 
être considéré sur le même plan que celui du caissier, certes, mais 
l'argument de Balzac dans cette nouvelle se développera sur le plan 
d'ordre différent. 

2. Le statut du militaire 

Après avoir conclu un pacte avec Melmoth, Castanier jouit d'une 
toute puissance, mais tout de suite tourmenté par la soif de l'infini, il 
court chez Melmoth pour voir ce qu'il devint et assiste à ses funérailles 
dans l'église de Saint-Sulpice. Castanier y écoute les paroles d'un prêtre, 
qui produisent un effet si violent sur lui qu'il en vient à se convertir à la 
religion catholique. C'est à ce moment-là que l'auteur intervient dans le 

9. Le Père Goriot, p.270. 

10. Castanier a reçu la Légion d'honneur. 

Il. Balzac rapproche les deux CODJ.Jlle le prouvent l~s phrases du 
III81ichai Hulot adressées à son frère: (Vous avez volé l'Etat, vous vous 
êtes mis dans le cas d'aller en cour d'assises, [ ... ) co~ ce caissier du 
Trésor, et vous ~ez cela. monsieur, avec cette legèreté?» La Cousine 
Bette, Pléiade, t. VII, p.342. 
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récit et commente la (foi du charbonnier) : 

L'ancien dragon, sous la peau duquel s'était glissé le démon, se 
trouvait dans les conditions voulues pour recevoir 
fructueusement la semence des paroles divines commentées par 
le prêtre. En effet, s'il est un phénomène constaté, n'est-ce pas 
le phénomène moral que le peuple a nommé lafoi du 
charbonnier? La force de la croyance se trouve en raison directe 
du plus ou moins d'usage que l'homme a fait de sa raison. Les 
gens simples et les sordats sont de ce nombre. Ceux qui ont 
marché dans la vie sous la bannière de l'instinct, sont beaucoup 
plus propres à recevoir la lumière que ceux dont l'espoir et le 
cœur se sont lassés dans les subtilités du monde. (p.379) . 

Plus loin, il développe ses réflexions sur l'influence morale exercée par 
la vie militaire12, en assimilant l'état d'âme du soldat à celui du paysan: 

La vie militaire exige peu d'idées. Les gens incapables de 
s'élever à ces hautes combinaisons qui embrassent les intérêts 
de nation à nation, les plans de la politique aussi bien que les 
plans de campagne, la science du tacticien et celle de 
l'administrateur, ceux-là vivent dans un état d'ignorance 
comparable à celle du paysan le plus grossier de la province la 
moins avancée de France. (p.379) 

Balzac compare d'ailleurs la situation réelle du militaire à celle du serf, 
en faisant usage d'une locution proverbiale: (Le vrai troupier, [ ... ] ce serf 

attaché à la glèbe d'un régiment, est une créature essentiellement 
naive) (p.3S6) 

12. Dans Béatrix, Balzac décrit le vieux biJfOn du Guenic, ~bole de 
siècles passés de la manière suivante : (D avait des relitP,ons, des 
sentiments cour ainsi dire innés gui le dis~ent de mediter. Ses 
devoirs, il es avait aPP.ris avec la vie. Les Institutions, la Religion 
J)C!IS8ient P9ur lui. n devait donc réserver son esPIit, lui et les siens, ROur 
~, sans le dissiper spr aucune des choses jugées inutiles, mais ilont 
soccupaient les autres.) Pléiade, t.II, p.6S3. 
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A propos de (la foi du charbonnier) chez les paysans, un des 

personnages en parle aussi dans Une conversation entre onze heures et 

minuit13, écrite par Balzac sous l'anonymat, qui se trouve en tête d'un 

recueil, Contes bruns, publié à la fin de janvier 1832 : 

[ ... 1 si les actions des paysans sont si complètes, si simplement 
befIes, c'est 9,ue, chez eux, tout est naturel et sans art ; ils 
obéissent touJours au cri de la nature ; leur ruse même, leur 
astuce, si célebres et si formidables,sont un développement de 
l'instinct humain. [ ... 1 ne faisant pas abus de la pensée, ils la 
trouvent comme la roi, très robuste dans leur ame [sic], au 
moment llù ils en font usage. La foi du charbonnier est un 
proverbe . 

Même si l'expression (la foi du charbonnier) y est absente, on peut 
trouver la même argumentation dans Jésus-Christ en Flandre : (Ces 

simples créatmes étaient insouciantes de la pensée et des ses trésors, mais 

prêtes à les abîmer dans une croyance, ayant la foi d'autant plus robuste 

qu'elles n'avaient jamais rien discuté, ni analysé ; natures vierges où la 

13. Vers juillet 1832, Balzac inscrit sur son album le titre: Melmoth 
réconcilié, destiné à être intégré dans les Conversations entre onze heures 
et minuit et comme il mentIonne P8:f l'entremise de Félix DaviD, le titre 
au pluriel (Conversations entre onze heures et minuit) dans l'Introduction 
des EtudeS de mœurs au XIXe siècle (1835), il semble qu'il songeait alors 
à réunir plusieurs textes sous ce titre. 
~t à Une conversation entre onze heures et minuit, en 1844, à la 

suite (tes Splendeurs et misères des courtisanes, sous le titre Echantillon 
de causerie frillJSaise, BaIzac P.Ublia de nouveau une partie du texte d'Une 
conversation (les neuf récits) et les trois autres furent réutilisés dans 
I~utre étude de femme et La Muse du département. (Voir l'introduction 
et les notes à l'ltchantillon de causerie française, rédigé par Roger 
Pierrot, Pléiade, t.XII, p.467-469, p.tolS-10I7). 

14. Une conversation entre onze heures et minuit, in Contes bruns de 
l'édition de Paris, 1832, Laffitte Reprints, Marseille, 1979, p.66-67. 
C'est nous qui soulignons. 



300 Kyoko Murata 

conscience était restée pure et le sentiment puissant lS.) 

Ce qui est remarquable dans ces citations, c'est que ceux qui 
ont (la foi du charbonnier» sont décrits avec des adjectifs qualificatifs 
tels que (simple) , (naturel) , (pur) , (vierge) , (robuste) , (naïf) , 

ou des substantifs tels que (l'instinct) , (l'ignorance) , (la nature) ; ces 
caractères s'opposent nettement à (la pensée), (la raison) , (la 
politique) , (la science) , et aux (idées) ou aux (subtilités) , qui sont 
toutes l'apanage de la civilisation. Bret: ressort le contraste entre la 
transparence et l'opacité, l'immédiat et le médiat, sur le plan moral. 

Les militaires et les paysans sont les uns et les autres loin de la 
civilisation, car ils exercent peu la pensée, ignorent la politique et la 
science, et ils sont d'une nature grossière et naive. Leur éloignement de 
la civilisation sur le plan moral, se rapporte étroitement à l'espace 
topologique. Car chez Balzac, le mot (civilisation) est souvent associé 
à la ville de Paris 16, tandis que les paysans habitent dans (la province la 
moins avancée de France) et les soldats, pour leur part, vivent sur le 
champs de bataille; quand (ces hommes, si énergiques sur le champs de 
bataille, reviennent au milieu de la civilisation, la plupart [ ... ] se montrent 
sans idées acquises, sans facultés, sans portée) (p.379). Et ce sont 
ces (gens simples) qui appartiei1nent à la catégorie de ceux qui ont 
la (foi), la (croyance) en Dieu, alors que la civilisation, à celle des 
personnages (sans croyancesl7) , est liée à des termes négatifs coinme 
(putréfaction1' , (dégénérescenceI9) • En fait, ceux qui sont sauvés du 

1S. Jésus-Christ en Flandre, p.320. 

16. D'après la concordance de La Comédie humaine, établie,.par Kazuo 
Kiryu, Balzac J,ltilise la fopnule (la civilisation tm.!siennel 6 sur 32 
usages du mot (civilisation» accompagné d'une éPIthète. 

17. Une conversation entre onze heures et minuit, p.29. 

18. Ibid 

19. Ibid, p.30. 
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naufrage dans Jésus-Christ en Flandre, ce sont des paysans et un soldat 
qui ont suivi (l'étranger au lumineux vïsage2O) sur la mer (instinctivent, 
comme les animaux21 ) , tandis que ceux qui représentent la civilisation 
: (les richesses, l'orgueil. la science, la débauche, le crime, toute la 
société humaine telle que la font les arts, la pensée, l'éducation, le monde 
et ses lois22) , sont tous entrainés au fond de la mer. Pour emprunter une 
expression d'Albert Béguin, (Supériorité de l'instinct sur les subtilités 
intellectuelles, c'est encore Wl dogme balzacien23J Par ailleurs Philippe 
Bertault signale : (la foi est d'autant plus forte, d'autant plus opérante 
qu'elle se rappproche de l'instinct24) . Dans Le Curé de Tours, Balzac 
conclut le récit par cette réflexion sur la Société en faveur de (la 
maternité des masses) : 

L'égoïsme apparent des hommes qui portent Wle science, une 
nation ou des lois dans leur sein n'est-il pas la plus noble des 
passions, et en quelque sorte, la maternité des masses : pour 
enfanter des peuples neufs ou pour produire des idées nouvelles, 
ne doivent-ils pas unir dans le~ puissantes têtes les mamelles 
de la femme à la force de Dieu? 

Ainsi aux yeux de Balzac, le statut du soldat et celui du paysan sont dotés 
d'Wle place privilégiée par Dieu. C'est pourquoi il cherche à justifier le 

20. Jésus-Christ en Flandre, p.320. 

21. Ibid, p.319. 

22. Ibid 

23. Albert Bé~, (Satan, en quête d'âme~ à vendre, jette son dévolu 
sur des plus curieux personnages de Balzac> in Caliban, n° 12, 1947, 
p.85. 

24. Philippe Bertault, Balzac el la religion, Boivin, 1942, p.2II. 

25. Le Curé de Tours, Pléiade, t.IV, p.244-245. 
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changement subit de la mentalié du caissier, en le rattachant à sa vie 
antérieure: (La parole de vie tomba donc sur une conscience neuve aux 
vérités religieuses que la Révolution française et la vie militaire avaient 
fait négliger à Castanier) (p. 380). 

D'où nous pouvons conclure que Castanier, à cause de son état 
actuel de (caissier) et de son ancien état de <militaire) , est doublement 
exclu de la civilisation, considérée tant sur le plan d'ordre temporel que 
celui d'ordre spacial. C'est là une des raisons pour lequelles Melmoth 
diabolique intervient dans son destin.Ainsi Balzac matérialise sa réflexion 
sociologique sous la forme d'un personnage, qui nous conduit à une 
lecture réaliste. Mais il nous semble que Castanier oscille entre l'espace 
réel et l'espace imaginaire, ce qui permet au lecteur une autre lecture, 
c'est-à-dire, une lecture fantastique. Nous allons donc examiner cette fois 
Me/moth réconcilié, sur le plan fantastique. 

Chapitre IV 
Melmoth réconcilié est-il un conte fantastique? 

1. La définition du genre fantastique 

La première apparition du mot (conte fantastique) dans les 
dictionnairesl , c'est dans le Littré de 1863 : après ces acceptions de 
(fantastique) : (qui n'existe que par l'imagination ; qui n'a que 

l'apparence d'un être corporel), le dictionnaire précise : (contes 
fantastiques: se dit en général des contes de fées, des contes de revenants 
et, en particulier, d'un genre de contes mis en vogue par l'Allemand 
Hoffinann , où le surnaturel joue un grand rôle) . Cette notion telle que 

1. Voir Jean-Luc Steinmetz. La Littérpture fantastique, PUF, 199~ p.4. 
Sur l'~ologie du mot (fantastique» , VOlf le même ouvrage, p.-'-O et 
Joel M81rieu, Lefantastique,Hachette, 1992, p.13-15. 
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les romantiques l'ont trouvée dans les contes d'Hoffinann est, en général, 
considérée comme ayant fondé le genre fantastique en France: Jean­
Jacques Ampère a adjoint à ces contes l'épithète fantastique pour la 
première fois en 1828, et le premier ouvrage d'Hoffinann, intitulé 
Fantasiestücke in Callorts Manier a été traduit en français par Loève­
Veimars sous le titre Contes fantastiques (1829). Malgré la critique 
rigoureuse de Walter Scott contre le fantastique hoffinannien2, les 
romantiques l'accueillirent avec enthousiasme, et Charles Nodier plaida 
en sa faveur ardemment en établissant un parallèle entre le fantastique et 
le romantique dans l'article intitulé Du Fantastique en littérature (1830): 

Le fantastique demande à la vérité une virginité d'imagination 
et de croyances qui manque aux littératures secondaires, [ ... ] ; 
mais alors, et quand les religions elles-mêmes, ébranlées jusque 
dans leurs fondements, ne parlent plus à l'imagination, ou ne lui 
portent 'lue des notions confuses,de jour en jour obscurcies par 
un scept:tcisme inquiet, il faut bien que cette faculté de produire 
le merveilleux dont la nature l'a douée s'exerce sur un genre de 
création plus vulgliire et mieux approprié aux besoins d'une 
intelligence matériilisée. L'apparition des fables recommence au 
moment où finit l'empiœ de ces vérités réelles ou convenues qui 
prêtent un reste d'âme au mécanisme usé de la civilisation. Vodà 
ce gui a rendu le fantastique si po~ en Europe depuis 
quelques années, et ce qui en fait la seule littérature essentielle 
de l'âge de décadence ou de transition où nous sommes 
parvenus. Nous devons même reconnaître en cela un bienfait 
spontané de notre organisation ; car si l'esprit humain ne se 
complaisait encore dans de vives et brillantes chimères, quand 
il a touché à nu toutes les repoussantes réalités du monde vrai, 
cette époque de désabusement serait en proie au plus violent 

2. (Le goût des Allemands }J9ur le mystérieux leur a fait inventer un 
~ de composition qui peut-être ne pouvait exister que dans leur pays 
et leur lan~. C'est celui qu'on poumut appeler le genre 
FANTASTIQUE, où l'imagination s'abandonne à toute l'~té de 
ses capriçes et à toutes les cOmbina.isws des scènes les plus bizarres et les 
plus 6rulesques.» Walter Scott, ~Sur Hoffinann et les com~sitions 
IllD;tastiquesJ in Ho~ Contes fantastiques, traduction de Loève­
Vennars, GF-Ftammanon, 1979, t.I, p.39. 
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désespoir, et la société offrirait la révélation effiayante d'lm 
besoin unanime de dissolution et de suicide. n ne faut donc 
pas tant crier contre Je romantique et contre Je fantastique3• 

Comme le signale Joel Malrieu, les romantiques ont fait du 
fantastique un instrument pour leur lutte contre le classicisme : (il [=le 
fantastique] pennettait, au niveau rhétorique, la réhabilitation de la prose 
et Je rejet des règles; au niveau thématique, il développait une certaine 
vision du héros, isolé dans un monde qui ne le comprend pas, mais doté 
du privilège d'entrer en contact avec un monde supra-réel, supérieur au 
monde humain ordinaire' . Pendant cette période d'enthousiasme (1829-
1833), beaucoup de romantiques ont interprété ce sujet chacun à sa 
manière et Balzac n'est pas non plus une exception; il a écrit plusieurs 
contes fantatiques dont La Peau de chagrin, L'Elixir de longue vie, et 
Melmoth réconcilié peut être aussi rangé dans cette lignée. 

Quant à la définition du genre fantastique, à Ja différence des 
autres genres, elle varie selon les théoriciens' et n'est pas encore bien 
déterminée. Cependant la définition proposée par Castex est devenue à 

3. Charles Nodier, Du Fantastique en littérature, in Revue de Paris, t.20, 
p.220-221. 

4. Joel Malrieu, op.cit., p.1S-16. 

S. Les travaux essentiels sur le sujet sont : 1.-H. RetiJuler, Le Conte 
fantastique dans le romantismefraiiçais, Grasset, 1909 ; "PAl Castex, 
Le Contefantastique en Francevde Nodier à MauPO§.sant, Corti, 19S1 ; 
L. Vax, La Séduction de l'étrange, PUF, 1965, Les Che/s-d'lBIVre de la 
Linératurefantos~e, PUF, 1965 i R. CàilIois, De lajëerie à la science­
fiction, piéface à l'AnthOlo~e au fantastique,Ga1limarad, 1966 ; T. 
"TodorOv, Introduction à la littérature f!l'ltastique en France, Seuil 1970 
; J.-B. Baronian, Panorama de la littérature fantastique de langue 
I!ançaise, Stoc~ 1978.,.; M. Schneid~ Histoire de la littérature 
fantastique en France,Piard. 1985 ; u. Ponnau, La Folie dans la 
littérature fantastique, S, f987; J. ,L. Steinmetz, La littérature 
lantasti9.ue, PUF, coll. Que sais-je?u, 1990 ; Joel Malrieu, Le 
FantastIque, Hachette, 1992. 
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peu près canonique: 

Le fantastique ne se confond pas avec l'affabulation 
conventionnelle des récits m.ytb.ologiques ou de féeries, qui 
impli'lue un dépaysement cre l'esprit. n se caractérise au 
contraire par une intrusion brutale du mystère dans la vie 
réelle; il est lié Cséralement aux états morbides de la 
conscience qui, les phénomènes de cauchemar ou de délire, 
projette6 devant elle des images de ses angoisses ou de ses 
terreurs. 

Pour CaüUois, (le féerique est un univers merveilleux qui 
s'ajoute au monde réel sans lui porter atteinte ni en détruire la cohérence. 
Le fantastique, au contraire, manifeste un scandale, une déchirure, une 
irruption insolite, presque insupportable dans le monde réel' ; alors que 
dans le conte de fées, (le surnaturel n'y est pas épouvantable, il n'y est 
même pas étonnant' , dans le fantastique, (le surnaturel apparaît comme 
une rupture de la cohérence universelle9) • 

Todorov, pour sa part, définit le fantastique par (l'hésitation) 
entre les deux interprétations opposées, rationnelle et surnaturelle, et par 
(1Dle manière de lireu') qui ne doit être ni (poétique) ni (allégorique) . 

Chose caractéritique, il fait grand cas de la réception de la littérature 
fantastique: autrement dit, il considère l'hésitation du lecteur comme la 
première condition du fantastique: 

Le récit fantastique [ ... ] se caractérise non par la simple présence 

6. P.-G. Castex. op. cil., p.8. 

7. R. Caillois, op. cil., p.8. 

8. Ibid, 

9. Ibid, p.9. 

10. T. Todorov, op. cil., p.37. 
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d'événements surnaturels, mais par la manière dont les 
perçoivent le lecteur et les personnages. Un phénomène 
Inexplicable a lieu ; pour obéir à son esprit détenniniste, le 
lecteur se voit obligé (je choisir entre deux. solutions: ou bien 
ramener ce phénomène à des causes connues, à l'ordre naturel, 
en qualifiant d'imaginaires les faits insolites; ou bien admettre 
l'eXIstence du surnaturel et donc apporter une modification à 
l'ensemble des ~ons qui forment son image du monde. 
Le fantastique dure le temps de cette incertitudè ; dès que le 
lecteur opte pour l'une '" l'autre solution, il glisse dans l'étrange 
ou dans le merveilleux1 • 

Ces trois théoriciens représentatifs sont soucieux de dégager les 
caractéristiques du fantastique par la différenciation avec d'autres genres 
périphériques plutôt que par une définition positive (pour Castex, le 
féerique et le mythe, pour Caillois, le féerique et la science-fiction, pour 
Todorov, l'étrange et le merveilleux) ; mais ils ditrerent par leur approche 
: les deux premiers essayent d'envisager le fantastique d'un point de we 
socio-historique, alors que le dCmier, conformément aux formalistes 
russes, analyse les formes et les structures du fantastique dans une 
perspective anhistorique ; les deux premiers mettent l'accent sur les 
événements étranges eux-mêmes, tandis que le dernier, sur la réaction que 
ceux-ci provoquent chez un personnage et un lecteur. Jean Bellemin­
Noël résume ces théories avec pertinance : 

[ ... ] le fantastique a été défini par l'intrusion de l'inadmissible 
âaits le monde communément admis. Le mécanisme I."epOsait sur 
la mise enjeu de phénomènes (insolites) , c'est-à-dire à la fois 
inattendus et inexplicables,impossibles à intégrer dans un 
univers vécu par les acteurs et le lecteur comme réel 
(comprenons : organisé de manière à rendre compte des 
expériences et des perceptions communes à la majorité des êtres 
humains appartenant à la [ à notre] civilisation, lieu de tous les 

11. T. Todorov, Les Fantômes de Henry James, in Henry James: 
histoires de fantômes, Aubier, 1970, p. 7. 
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Comme plusieurs critiquesl3 le font remarquer, il n'y a aucune 
théorie qui puisse recouvrir parfaitement toute littérature fantastique ni lui 
donner Wle définition claire. Ces théories ne sont pas pour autant inutiles 
à notre examen du texte balzacien, au contraire, elles nous aideront à 
approfondir nos réflexions sur le fantastique de Melmoth réconcilié. 

2. Une lecture fantastique de Melmoth récondlié 

Comme nous l'avons déjà constaté, le récit débute comme un 
texte réaliste, où l'auteur fait Wle description détaillée de la caisse : 

L'endroit où les coffres-forts avaient été scellés dans le fer se 
trouvait derrière la loge grillée du caissi~ [ ... J. La devanture 
ouverte pennettait de voir une armoire en rer mouchetée par le 
marteau, q,uÏ, grâce aux découvertes de la serrurerie moderne, 
était d'un Sl grand poids, que les voleurs n'auraient pu 
l'emporter.» (p.347-348) 

Mais par la suite 1DlC chose étrange fait irruption dans cet univers familier 
et structuré: (Cette porte ne s'ouvrait qu'à la volonté de celui qui savait 
écrire le mot d'ordre dont les lettres de la serrure gardent le secret sans se 
laisser corrompre, belle réalisation du Sésame ouvre-toi! des Mille et Une 
Nuits) (p.348). Cette incantation a pour fonction de transfonner la caisse 
en lieu magique et secret dont l'accès est limité aux initiateurs de 

12. Jean BelleQlbl-Noël, (Des formes fantastiques aux thèmes 
fantasmatiques) in Littérature n02, mai 1971, p.I03. 

13. Vojr Jean-Luc. Steinmetz, op.cit. ; Joël Malrieu, op.cit. ; Jean 
Bellemm-Noël, op.CIl .• etc. 
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l'énigme 14. En même temps, (cette cave de fer> (Ibid) située dans (la 
partie la plus sombre d'un entresol étroit et bas d'étage) (p.347) est 
métamorphosée en espace clos et maudit, qui constitue un trait dominant 
du conte fantastique. C'est précisément le moment où nous assistons au 
transfert du monde réel au monde fantastique, ce qui permet à l'être 
diabolique de se montrer auprès d'un personnage enfermé dans l'espace 
clos. Voici la scène de l'apparition de Melmoth : 

Au moment où il (=Ie caissier] cherchait laquelle de toutes ces 
fausses si~s était la plus parfaitement imitée, il leva la tête 
comme s il eût été piqué par une mouche en obéissant à un 
pressentiment qui lm avait crié dans le cœur: Tu n'es pas seuIl 
Et le faussaire vit derrière le grillage, à la chatière de sa caisse, 
un homme dont la respiration ne s'était pas fait entendre, qui 
lui parut ne pas respirer, et qui sans doute était entré par la 
porte du couloir que Castanier aperçut tout ~de ouverte. 
L'ancien militaire eprouva, pour la première fOlS de sa vie, une 
peW' qui le fit rester la boucb.e béante et les yeux hébétés devant 
cet homme, dont l'aspect était d'ailleurs assez effrayant 
pour ne pas avoir besoin des circonstances mystérieuses d'une 
semblable apparition. (p.3S0) 

14. n est intéressant que Balzac utilise cette formule dans les phrases 
concernant les artistes ou les obsetvateurs qui JJC!lvent pénétrer les arcanes 
des choses et le cœur humain : ([ ... 1 nous ne devons pas perdre de vue, 
r ... 1, que les arts ont quelque chose (le surnaturel. Jamais l'œuvre la R.lus 
&ene ne ~ être comprise. Sa s~licité même repousse parce qu'il Taut 
que l'adïnirateur ait le mot de l'énigme. Les jouissances prodiguées aux 
connaisseurs sont renferm.ées dans un tenu>le, et le premier venu ne 
peut ~ toujours dire: {Sésame, ouvre-toi! J > (Des A11istes, paru dans 
Lq Silhouette le Il mars 1830, Œuvres diverses, Pléiade, t.I1, p.714) 
; (Elle [=l'œuvre d'art] est, dans 1Dl petit espace; l'efliayante accumûlation 
d'un monde entier de ~s, c'est 1Dle sorte de résumé. Or, les sots, et 
ils sont en majorité, ont la pretention de voir tout d'1Dl coup 1Dle œuvre. 
Ils ne. savent même pas le Sésame, ouvre-toi .. mais ils admirent la 
~orte) (Ibid,p.714-7IS) ; dans la Théorie de la démarche, l'auteur se 
àéfinit comme un observateur des "phénomènes relatifs à l'homme, doué 
d'un coup d'œil perspicace et dit: (je suis venu me 'placer sur une chaise 
; j'ai reg8!'dé les passants ; mais, apres avoir admiré fes trésors, je me suis 
sauvé .. d'abord, pour m'en amuser en emportant le secret du Sésame ouvre­
toi! ... ) (pléiade, t.XII, p.278). 
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Confonne aux règles du fantastique, le récit est imprégné d'un procédé 
qui a recours aux modalisateursu : le narrateur utilise des mots tels que 
(comme si), (parut), (sans doute) pour indiquer l'ambiguïté de la 

véracité de l'énoncé; cette apparition est si mystérieuse et si inquiétante 
qu'elle perturbe l'équilibre de l'esprit du caissier et le jette dans 
l'épouvante. Le doute est ici maintenu entre deux pôles, une explication 
d'ordre surnaturel et une autre d'ordre rationnel: il a eu lieu en réalité une 
intervention de l'être satanique qui peut traverser l'espace sans trouble; 
ou bien, si Castanier ne s'est pas aperçu de l'entrée d'un Anglais, c'est 
simplement qu'il était trop absorbé dans ses pensées, comme il est arrivé 
à Raphaël dans La Peau de chagrin un même événement concernant 
l'antiquaireI6. Et cette voix: (Tu n'es pas seul) peut être interprétée, soit 
comme une simple illusion due à la mauvaise conscience ou à la tension 
psychologique du caissier qui était en train de commettre un crime, soit 
comme la voix réelle de Melmoth diabolique qui a deviné son 
sentimentl7. Si la porte du couloir était grande ouverte, ce peut être à 
cause du pouvoir surnaturel de Melmoth, mais ce peut être aussi imputé 
à la négligence du concierge, quoiqu'il prétende : (Depuis quatre heures, 
[ ... ] personne n'est entré dans les bureaux) (p.352). Si les actes de 

15. Voir Tzvetan Todorov, Introduction à la littérature fantastique, 
p.42-43. 

16. (Tout à coup' il [=Raphaël] crut avoir été appelé par une voix 
terrible, et il tressaùlit comme lorsqu'au milieu d'url brûlant cauchemar 
nous sommes DI"écipités d'un seul boitd dans les Pl.:ofondeurs d'un abîme. 
[ ... ] il voyait ùriller au sein des ténèbres une sphère rougeâtre dont le 
centre était ~ par 1Dl petit vieillard [ ... J. fi ne l'avait entendu ni venir, 
ni ~ler, pi se mouvoir. Cette apparition eut quelque chose de 
magique.» La Peau de chagrin, p.77. 

17. Dans L'Elixir de longue vie aussi, Balzac se sert du même ptyCédé 
: au mmnent où don Juan se décide à essayer l'elixir sur le cadavre de son 
père : (il semblait même que le démon lui eût souftlé ces mots qui 
résonnèrent dans son cœur : Imbibe un œi/!) (p.483). 
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l'Anglais semblent être l'inversion totale de ceux de Castanierl8, ce ne 
peut être que des cOincidences, ou bien il est possible que MeItitoth le 
fasse exprès pour laisser entendre au caissier qu'il pénètre tout son secret 
criminel. Enfin une série de réactions physiques de Castanier 19, provoquée 
par Melmoth, qui a l'air d'un phénomène étrange, nous pennet aussi une 
explication rationnelle : ce serait le mauvais effet produit par le poêle 
comme l'auteur en fait reproche : (cette chaleur tiède qui produit sur le 
cerveau les effets pâteux et l'inquiétude nauséabonde) (p.348) ; ou 
comme Castanier lui-même l'expliciue, (cette souffi'ance intérieure) peut 
être attribuée à (la palpitation que, suivant les idées reçues, doit procurer 
un mauvais coup au moment où il se fait) (p.3S 1). Si le genre fantastique 
consiste en cettte hésitation entre les deux interprétations, comme le 
souligne Todorov, nous pouvons dire que cette scène de la caisse crée 
véritablement un effet fantastique. 

Quand Castanier, sorti de la banque, s'est demandé s'il 
emmènerait Aquilina dans sa fuite à l'étranger ou non, il a entendu une 
voix: (Tu ne l'emmèneras pasl) qui (lui troubla les entrailles) (p.3S3). 

n se retomna brusquement, vit là Melmoth, et s'écria: (Le diable s'en 
mêle donc!) (Ibid). Ainsi Castanier commence à basculer vers 
l'explication surnaturelle, mais étant donné le ton un peu sarcastique de 
cette fonnule, nous pouvons penser qu'il demeure encore sceptique. Ici 

18. Melmoth a demandé au caissier la même somme de cin~ cent mille 
francs ~ celui-ci voulait détourner à son profit ; ~d Castanier a 
contrefait la fausse s~ Nucingen de la lettre de ciédit Melmoth est 
~ avec une lettre de change a~tée par ce dernier; l'~ signe 
JoIm Melmoth avec la plume dOm le caissier venait de se servir pour son 
faux, et l'écriture de celui-là (allait de droite à gauche à la manière 
orientale) ,qui est donc l'inversion de l'écriture à la manière occidentale. 

19. Cas1nier fut ~s (d'une sorte de tremblement convulsif en voyantIes 
rayons rouges qui sortaient des yeux de cet homme> et ressentit (les 
doUleurs que notre ÙJ!8gination S!lPPOse devoir être produites par 
l'empoisonnement. La plume dont Méliooth s'était servi lm causait dâns 
les entrailles une senption chaude et remuante assez semblable à celle 
que donne l'émétique» (p.3S1). . 
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l'auteur ne manque pas de faire mention sur (la chaleur émétisante) 
(p.352), qui déroute aussi le jugement du lecteur. De plus, sur le plan de 
la narration, il reste un doute parce que le narrateur qui évite subtilement 
de préciser à qui appartient cette voix, nous laisse la possibilité d'une 
autre explication: la présence de Melmoth n'aurait rien à voir avec cette 
voix, qui serait la voix intérieure de Castaoier lui-même, comme dans le 
cas de Raphael20• Peu après, Castanier a entendu de nouveau une voix : 
(Tu ne partiras pas) ,mais cette fois l'auteur ne laisse aUC1Dl doute : (la 

voix étrange [de l'Anglais] fit aftluer au cœur du caissier tout son 
sang) (p.354). Cependant c'est le caissier encore incrédule qui, à la suite 
de réflexions, finit par considérer cet événement étrange comme (des 
niaiseries) (p.354). 

Lors de la rencontre avec Melmoth au Gymnase, Castanier l'a 
entendu encore une fois crier (Faussaire!) ; (En entendant ce mot, 
Castanier regarda les gens qui se promenaient. n crut apercevoir un 
étonnemment mêlé de curiosité sur leurs figures) (p.364). Avec le verbe 
: (croire) , l'auteur réussit à maintenir l'ambiguïté du texte, de sorte que 
le lecteur hésite entre les deux causes : l'hallucination de Castanier ou 
l'existence de l'être surnaturel. Comme Melmoth annonce au caissier 
: (Veux-tu savoir ta destinée? [ ... ] tu comptais voir un spectale, il ne te 
manquera pas, tu en auras deux) (p.365), Castanier assiste par anticipation 
à des scènes sinistres dans sa vie future. Ne pouvant plus supporter ce 

20. Dans la scène des confessions de Raohael, il avoue : (Comment 
expliquer la fascination d'un nom? FŒDOKA me poursuivit comme une 
mauvaise ~ avec laauelle on cherche à transiger. Une voix me disait 
: "Tu ims chez Fœdra. " J'âvais beau me débattre avec cette voix et lui crier 
qu'elle mentait, elle écrasaittous mes raisonnements avec ce nom) (La 
Peau de cha~in, p.146) ; (A ~ine placél ie reçus un coup électrique 
dans le cœur. Une voix me dit: "EUe est lar' Je me retourne, j'aperçois 
la comtesse au fond de sa loge» (p.155). 
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spectacle21 , il veut s'en aller, mais Melmoth l'en empêche (par un effet 
de l'horrible puissance dont nous sentons les effets dans le cauchennar) ; 
(Cet homme était le cauchemar même) (p.366). A la sortie du théâtre, 

Castanier voit changer le paysage devant lui22 et entend une musique 
délicieuse, mais Aquilina à côté de lui, qui ne les perçoit pas du tout, le 
croit (fou) et l'appelle (vieille boule détraquée) en le voyant (dans 

l'attitude d'un mangeur d'opimn en extase) (p.369). Selon l'énmnération 
de Todoro~, les types d'explication rationnelle sont: le hasard, le rêve, 
l'influence des drogues, les supercheries, les jeux truqués, l'illusion des 
sens, la folie. Le cas Castanier peut s'y appliquer: au yeux d'Aquilina qui 
ne voit rien d'extraordinaire en Melmoth24, Castanier est devenu fou, ou 
il est compté parmi les hommes tounnentés par un cauchemar ou 
paralysés par un opimn. 

Cependant quand Melmoth se montre de nouveau chez Aquilina, 
celui-là a quelque chose d'inquiétant, non seulement pour Castanier mais 
aussi pour celle-ci. Car (fascinée par le regard étrange de l'inconnu, 
Aquilina demema sans force) (p.370). Et frappée d'horreur en voyant le 
changement complet de la physionomie de Castanier, elle lui demande 
: (Que s'est-il passé en si peu de temps entre cet homme diabolique et 
toi?) (Ibid). C'est à son tour de subir la force surnaturelle de Castanier 
satanique. Ainsi Balzac ne cesse de faire planer le doute et l'effroi sur 

21. Marie-Claude Amblard Hvoit l'qriJrinalité de Balzac par rapport à 
Maturin dans (le caractère '\ visuel» ët (scénique) de l'~entation 
de Melmoth) . L'œuvre fantastique de Balzac, sources et philosophie, 
Didier, 1972, p.68. 

22. Le ~ sinistre de Paris dont le boulevard est humide et sombre . 
sous le Ciel plUvieux et noir, se métam~hose en paysage plein de soleil 
avec les joyeux Parisiens endimanchés. 

23. Tzvetan Todorov, op.cit., p.50. 

24. <Castanier revint à sa lo&e suivi de l'étranger, qu'il s'empressa de 
présenter à Mme de La Garde, L ... ]. Aquilina ne parut point surprise de 
voir Melmoth) (p.365). 
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l'intrusion du surnaturel dans l'univers des protagonistes. 
Jusqu'ici l'équilibre de la tension qui oppose le surnaturel et le 

rationnel ne se dissout à aucun moment. Le merveilleux et la 
vraisemblance se juxtaposent, voire quelquefois se confondent: dans la 
peinture détaillée de la vie bourgeoise de Castanier, il y a un reflet du 
fantastique, qui apparaît sous forme de parodie : par exemple, quand 
Balzac explique les dettes énormes de Castanier, la cause de son crime, 
il utilise cette expression : entraîné dans (le troubillon de la 
fourniture) (p.359) par les marchands, les ouvriers, les fabricants de 
Paris. qui se font faire les commandes dans (les ténèbres d'un devis 
approximatif) (Ibid), Castanier est tombé dans (l'abîme [qui] 
s'entrouvre alors en vomissant une colonne de chiffres2') (p.360). 

R. Amossy et E. Rosen, qui considèrent tout le texte de Me/moth 
de Balzac comme une parodie du conte fantastique, en fournissent 
quelques raisons : 

Le conte balzacien s'écarte de cette voie royale du fantastique. 
Plutôt que de sonder les profondeurs méconnues du mol, il 
s'exerce à l'exploration des rouages de la société. La parodie se 
donne pour l'mstrument de ce détournement. f ... ] La narration 
à la première personne, conventionnelle dans le genre 
fantastique, le cède chez Balzac à une présentation du récit 
à la troisième personne. La J'fOduction de l'inquiétude et de 
l'indécision fantastique reqmert en effet un narrateur qui soit 
également acteur dU drame qu'il relate. Le témoignage direct 
apparaît comme une recette éprouvée pour susciter l'ansoisse du 
lecteur, dont elle stimule l'dentification .. La narration à la 
troisième ~nne maintient au contraire l'écart entre l'instance 
de l'énonciation et les personnages du récit, propice aux jeux de 

25. Cette formule évoque une scène de Vathek de William Beckford où 
Vathek est entré danslEblis : à ~ine avait-il lu les mots !D88Ïques, la 
lIlOIltag1!e trembla et ,le rocher s entr'ouvrit, et laissa voir dans son sein 
un escilier de marbre poli, qui paraissait devoir toucher à l'abîme. Sur 
chaque d~é étaient ~sés aeux 8!lDlds ci~~s, [ ... ] dont la vapeur 
camôhrée selevait en toUrbillon sous la voûte.} -Vatlie/i, José Corti, 1984, 
p.2<15. 
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retournements de senS26• 

n est vrai que dans cette nouvelle, Balzac est plus soucieux de dépeindre 
le drame social lié étroitement au mécanisme économique, que de révéler 
celui de l'individu, ses cauchemars et ses visions, relevant de 
l'inconscient Mais l'intrusion d'un mystère inquiétant perturbe néanmoins 
l'équilibre de l'esprit des personnages, et un phénomène insolite peut être 
interprété par deux explications opposées ; ce qui nous pennet de dire 
que le récit balzacien satisfait les conditiOns essentielles du genre 
fantastique. Quant à la narration, l'utilisation de la première personne 
peut être tenue pour une caractéristique fondamentale du fantastique, 
comme l'affirme Todorov27, certes, mais d'autre part comme l'indique 
Joël Malrieu, (il en est trop, et non des moindres, où la narration s'exerce 
à la troisième [personne J, pour que l'on puisse les considérer comme de 
négligeables exceptions28) • Selon lui, (Loin d'être l'expression d'un 
auteur omniscient, le récit fantastique, même rédigé à la troisième 
personne, se présente comme l'expression d'une subjectivité parmi 
d'autres29.) C'est précisément cette technique de la troisième personne 
que Balzac utilise, au moins quand il s'agit de la relation entre Castanier 
et Melmoth : l'image mystérieuse de Melmoth est rapportée à travers les 

26. R. Amossy et E. Rosen, Welmoth réconcilié ou la parodie du conte 
fantastique) , p.165. 

27. (Dans les histoketi fantastiques le narrateur dit 
habituellement lje» : c'est un fait empirique que l'on jleUt vérifier 
facilement. Le Dia61e amoureux, le Manuscrit trouvé li Saraiiosse, 
Aurélia,les contes de Gautier, ceux de Poe, la Vénus d'llle, Inès (Je las 
Sierras, les nouvelles de Maussasant, certains récits d'Hoffinann : 
toutes ces œuvres se conforment à la rèw.e. Les ex~tions sont presque 
toujOlD'S des~ qui, de 3llusieurs autres ~ints de we, s'éloignent du 
fantastique., Tzvetan Todorov, op. ci'., p.1J7. 

28. Joël Malrieu, op.cit., p.132. 

29. Ibid, p.134-135. 
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yeux de Castaoier, celui-là ne se présente pas toujous comme une réalité 
objective. Par exemple, Castanier voit le spectacle au théâtre qui annonce 
sa future néfaste, mais il n'est pas certain que ce destin l'attende vraiment, 
s'il n'acceptait pas la proposition de Melmoth. Car son plan de fuite est 
si soigneusement élaboré qu'il est possible qu'il s'enfuie avec succès. 
Surtout le tranfert du pouvoir par un pacte est caché non seulement à la 
vue d'Aquilina, mais aussi à celle du lecteu?°. Quand Balzac revient au 
statut de l'auteur omniscient, il interrompt le récit en y insérant une phrase 
teUe que (Pour expliquer ce fait [ ... ], il est nécessaire de rapporter 
succinctement quelques circonstances de sa vie antérieure) (p.355). C'est 
ainsi que le récit à la troisième personne ne maintient pas toujours la 
distinction entre le subjectif et l'objectif, mais il arrive au contraire qu'il 
l'annihile et apparaît comme l'expression de la subjectivité des 
protagonistes. 

Or à l'époque de la publication de Me/moth réconcilié (1835), 
le genre fantastique, dont la recette était alors trop exploitée, était déjà 
tombé en désuétude: Charles Nodier, par exemple, qui l'a tant loué en 
1830, adopte la position négative à ce sujet en 183331, aussi bien que le 

30. Balzac se borneRà faire allusion à la conclusion du j)8cte de la 
manière suivante : ,n [=Melmothl PJit Castanier par 18 JIl!ÏDz et 
Castanier se leva. Tous deux allèrent daû.s le salon sans lumière~. [ ... J La 
porte de l'appartement se ferma violemment, et bientôt Castanier 
reparut) (p.370) ; quand Castanier a vc;.ndu à son tour le pacte, cet 
écbange est déciit de la même f~: ( - Venez là-bas, à l'endroit où il 
n'y a personne) , répondit Castanier en montrant un coin de la cour. 
Claparon et son tentateur ~èrent quelques p8!0les, chacun le visage 
tourné contre le mur. Aucune des personnes qw les avaient ~uès 
ne devina l'objet de cet a parte, quoiqu'eUes fussent assez vivement 
intriguées pm;.Ia bizarrerie aes gestes que firent les deux parties 
contractanteS» (p.384). 

31. (Le fantastique est un peu passé de mode, et il n'y a ~ de mal. 
L'iWon abusë trop facilement des ressources faciles; et puis ne fait 
pas u bon fantastiQue qui veut. La première condition essentlelle pour 
ècrire une bonne histoire fantastique, ce serait d'y croire fermement, et 
personne ne croit à ce qu'il invente. n arrive aussi bientôt qu'une 
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public qui s'en lasse32 • Balzac lui-même écrit un article dans La 
Caricarutre en 1832, où le mot fantastique est envisagé comme 
(programme malsain d'un genre dans toute sa nouveauté, il est vrai, mais 

qu'on a déjà trop usé par l'abus du nom seulemene3) • Par conséquent, 
contrairement à l'opinion d'Amossy et Rosen, Balzac n'a pas écrit cette 
œuvre pour répondre à (l'attente d'un public engoué de fantastique34) • 

S'il a publié Melmoth réconcilié à contre-courant du temps, c'est qu'il 
visait à créer, plutôt que la parodie du conte fantastique, un autre conte 
fantastique fondé sur une nouvelle norme: comme nous l'avons examiné 
dans le chapitre précédent, Balzac, soumettant son protagoniste à 
l'inévitable pression de l'ordre politique et social, met en lumière 
l'étrangeté de la réalité même. C'est par là qu'il voulait se démarquer 
d'autres écrivains contemporains. 

3. Le Problème du salut 

En proie aux (douleurs que les poètes sacrés, les apôtres et les 
grands oracles de la foi nous ont dépeintes en des termes si 
gigantesques) (p.377), Castanier court chez son prédécesseur et la 
première question qu'il pose à un prêtre après avoir appris la mort de 
Melmoth, c'est : (Comment est-il mort? ) (Ibid) ; envieux de sa mort 
édifiante, il s'écrie: (n est bien heureux, lui! [ ... ], il est mort avec la 
certitude d'aller au ciel) (p.380). On reconnaît là le thème du salut. Si 

combinaison d'effets trop arrangés, un jeu trop recherché de la pensée, un 
trait maladroitement spirituel ~ent trahir le sceptique dans le récit du 
conteur, et l'illusion s'èvanouit.» Charles Nodier, Jean-François les bas­
bleus, in Conles, Garnier, 1961, p.362. 

32. Voir Pierre-Georges Castex, op. cil. , p.82-83. 

33. La Caricature, le 16 février 1832, d'après Pierre-Georges Castex, 
op. cil. , p.84. 

34. R. Amossy et E. Rosen, op. cil. , p.164. 
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nous suivons le processus de la modification du titre [Le Dernier Bienfait 

de Me/moth3' -+Le Dernier Bienfait du Me/moth-/e-Voyageui6 -+ La Fin 
de Me/moth37 --+ Me/moth réconcilié -+ (Me/moth convertl8)], nous 
pouvons observer en premier lieu que l'intérêt de Balzac se concentre 
toujours sur le dernier moment de la vie de Melmoth ; deuxièmement, au 
cours de l'élaboration du récit, a eu lieu le glissement de l'essentiel: il ne 
s'agit plus de (cominent Melmoth trouve un remplaçant) , mais de 
(comment il est mort) . 

Grâce au pacte satanique, Castanier s'est libéré des lois du temps 
et de l'espace et peut jouir de tous les plaisirs terrestres, mais c'est à cause 
de cela qu'il a un goût passionné de l'infini, que Dieu lui seul peut 
combler. Gœthe aussi traite ce thème dans Faust sous un autre aspect: 
dans le Prologue dans le ciel, le Seigneur permet à Méphistophélès 
d'exposer Faust à la tentation, parce que (tout homme qui marche peut 
s'égare?9) ; selon lui, puisque l'homme est enclin à la paresse, (un 
compagnon actif: inquiet40) , comme le diable, est nécessaire pour 
l'aiguillonner et en fin de compte, pour le faire (suivre la voie étroite du 

35. Pensées, Sujets, Fragments, vers le milieu de 1830. 

36. Le titre de deux faux débuts écrits au verso de notes pour son projet 
de Société d'abonnement général en octobre-novembre 1830. 

37. Selon la lettre adressée à Le~en (le 1er s~tembre 1834 
ço"espondance, t.n, p.548), B c lui a venou cette nouvelle sous ce 
titre. 

38. Dans une lettre incoDg)lète sans date (selon la conjecture de Roger 
Pierrot, après juillet 1846), Balzac remplace le titre par Me/moth converti 
(Çpr.r~spondf:lnce, t.y, p.143) ; il. est pos~il?le qu'il veuille une autre 
reedition, qw tOUtefOIS ne se verra Jamais realiser. 

39. Gœthe, Faust, traduction de Gérard Nerval, GF-Flammarion, 
1960, p.45. 

40. Ibid 
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Seigneur41 ) • C'est ainsi que la puissance diabolique, tout en voulant le 
mal, conduit l'homme malgré elle vers le bien. Bref, le diable n'est qu'un 
instrument de l'amour divin. Le jour où Méphistophélès s'approche de 
Faust pour la première fois sous la forme d'un barbet noir, il nous suggère 
le dénouement du drame, le salut éternel de Faust : c'est le jour de 
Pâques. Par une sorte de contamination faustienne, le Melmoth balzacien 
est incité par le pouvoir satanique à se réconcilier avec Dieu. De ce point 
de we, Melmoth et le héros de L'Elixir de longue vie illustrent une 
opposition radicale : bien que don Juan et Melmoth soient devenus les 
maîtres du monde, celui-ci abandonne sa force diabolique, tandis que 
celui-là garde son satanisme jusqu'à la fin, en refusant catégoriquement 
sa canonisation de peur que (la majesté de l'enfer42) ne soit insultée. 
Sans doute ce revirement religieux peut-il s'allier à celui du principe de 
l'auteur: a,u moment de la rédaction de L'Elixir (1830), Balzac était 
libéral et anticlérical, alors que plus tard il finit par faire profession de 
légitimisme et de catholicisme 43. D'une part, P.-O. Castex fait remarquer 
l'influence du martinisme sur le titre de l'œuvre 44 ; d'autre part, Albert 
Béguin envisage cette nouvelle comme le mythe de la (fin de Satan) , 

41. Ibid 

42. L'Elixir de longue vie, p.495. 

43. Balzac affiche jles principes dans L'Avant-pMp'os de la Comédie 
humaine (1842): U'écïis à la lueur de deux-Véïités éternelles: la 
Religion, la Monarchie> . Pléiade, U, p.13. 

44. (Le titre même de Melmolh récpncilié r~d à de chères 
préoccupations. La {réconciliation) de la creature avec Dieu est, on le 
sait, le but que Martines de Pasqually assiJP.UÛt à sa théurgie : elle est 
demeurée une ambition fondamentile dé l'ensei~ement martiniste auquel 
Balzac a été initié. Peut-être songe-t-il à la sign!fication mystique du 
terme, ev l'associant au nom du maudit qu'a èDfanté l'imagmation de 
Maturin.» P.-o. Castex, op.cil., p.211. 
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commun à la génération romantique 4'. 
Mais l'allure ironique qu'on peut trouver tout au long du texte 

éveille notre méfiance à l'égard de l'authenticité de la conversion 
religieuse de l'auteur. Roland ChoUet et René Guise indiquent à ce sujet 
: (Balzac éprouve certes la nostalgie d'une croyance, mais il semble aussi 
rompre abruptement avec ses conceptions libérales en optant pour un 
système réactionnaire en accord étroit avec la Restauration. Son 
ralliement religieux, s'il a vraiment eu lieu, est éphémère, et il gardera 
essentiellement un sens politique [ ... )46) . Comme en témoinge l'article 
intitulé Essai sur la situation du parti royaliste (paru le 26 mai et le 2 
juin 1832), la religion n'est pour Balzac qu'un moyen du 
gouvernement (pour faire accepter au peuple ses souffrances et le travail 
constant de sa vie 47). Cela nous écarte donc de toute interprétation 
morale ou spiritueUe du texte. En effet, après Melmoth et Castanier, il 
n'est plus question de réconciliation avec Dieu. Certains critiques doutent 
même de la réconciliation de Castanier48• n faut nous rappeler ce passage 

45. (En est-il.:N:us èable que le ~d BanniJ le grand Infortune, 
frappé par l'imp le de la Justice éternelle? Le romantisme aime 
ce iDalheur absolu, confondu un peu lord Byron avec Satan, mais se 
uersuade en même temps que l'heure est proche où le mal sera vaincu, la 
aouleur pour to1!Ïours apaIsée. Dans cette littérature r ... ), Satan devient 
une figure s~60lique : ce qui s'y e~e.t c'est fa noire splendeur 
du MaI, mais c'est aussi l'esJX!lI' de yoir bientôt tant d'ombre réabsorbée 
dans l'unique Lumière tri~hante.» Préface à Melmoth réconcilié de 
l'édition du Club français dulivre, L'Œ/JVre de Balzac, t.3, 1962, p.640-
641. 

46. Roland ChoUet et René Guise, Œuvres diverses, Pléiade, 1990, t.1, 
p.1483. 

47. CBlvres diverses, Pléiade, 1996, t.H, p.l058. 

48. Par exemple, Annie Le Brun si20ale : (Seulement, la 
<réconciliatiohl ~.iusten:tent. ne se tiit pas. Certes, Castanier se défait de 

sa déP.Juille sataniqe, mais pour aller mowir en chrétien médiocre, surtout 
pousSé par la cramte de renfer.) Les Châteaux de la subversion, J.­
J.Pauvert et éditions Garnier Frères, 1982, p.29. 
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de la Note concernant (une condition dans le pacte qui laisse un espoir 
au damné) : (Son salut peut se faire encore,s'il trouve un remplaçant, 
mot technique qui traduit brièvement le sens de cet article secret du 
pacte) (p.389). n nous semble en fait qu'il insinue par là la conscription 
: selon le Dictionnaire de la conversation et de la lecture de 1838, le 
mot <remplaçant) signifie (celui qui remplace un jeune homme appelé 
au service militaire) et dans la rubrique de (conscription), on peut voir 
une longue explication historique dont la partie est consacrée à la 
différence entre la loi de conscription en France et celle des principaux 
états de l'Europe : 

Nous ne nous ~ que de la faculté du remplacement, dont 
l'application est bIen plus large, selon notre loi de recrutement, 
que dans les autres pays où fa conscription est en usage. Cette 
faculté, en elle-même, est en contradiction avec le pri}lcipe sur 
lequel est fondée la loi de la conscription, le devOir de chaque 
citoyen de concourir à la défense de fa patrie. r ... ] Le 
recrutement de l'armée est un im~t en 6ommes, et ~ 
conséquent le plus pesant de tous, celui où les inégalités de 
fortune se font le plus sentir. [ ... 1 l'égalité absolue ne serait ici 
qu'une inégalité choquante. La plus fausse et la plus in~ de 
toutes les méthodes de remplacement est celle qui le laisse à la 
charge de celui qui veut se faire remplacer. Car il en résulte que 
le remplacement devient une spéculation purement mercantile, 
une véritable traite d'hommes, avec concurrence et avec des 
chances de baisse et de hausse, qui toutes retombent sur les 
citoyens les moins aisés,et doublent ou triplent l'impôt pour eux. 

Le rédacteur de cet article (Gal de Vaudoncourt) , en faisant remarquer 
l'existence de la (spéculation de la part des marchands de remplaçants) , 
déplore l'~égalité du système français de remplacement où les hommes 
sont vendus et achetés à un prix qui varie selon les fluctuations du cours. 
S'il en est ainsi, ce que le narrateur de la Note entend par cette formule 
: <mot technique qui traduit [ ... ] le sens de cet article secret du pacte) 
peut être considéré comme la possibilité d'acheter un remplaçant pour se 
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dispenser d'un certain service obligatoire. 
Ainsi le problème du salut n'est plus abordé sur le plan ethico­

religieux ni du point de we romantique. A la différence de Faust et du 
Melmoth de Maturin, auprès de Castanier, il n'existe aucune femme 
angélique telle que Marguerite ou ImmaIie-Isidora 49 , qui puisse le diriger 
vers la voie du ciel50 : en revanche, Balzac met en question l'état d'esprit 
de l'ancien militaire, et s'efforce de prouver que l' (âme vierge de 
raisonnement) (p.380) de celui-ci est prête à recevoir les paroles divines. 
Rappelons-nous qu'il invoque la foi du charbonnier pour l'occasion. 
Balzac, au lieu d'avoir recours à la femme idéale et éternelle, type 
romantique, se sert d'un moyen plus réaliste qui s'attache étroitement au 
problème de la civilisation moderne. Malgré son intention de développer 
dans la seconde moitié de cette nouvelle (le vrai sujet, le poids d'une 
idée religieuse SI) , Balzac lui-même le renie dans un dénouement ludique 
où le mysticisme de Jacob Boehm est la risée de clercs de notaire 
nommés <mauvais diables). Comme Irène Bessière le signale, la 
réconciliation n'est pas (réalisation de soi ou don de la paix spirituelle, 
mais reconnaissance dernière de l'ordre culturel: observation de la règle 
religieuse et de la règle sociale, celles-là même [ ... ] contraignent chacun 
à la <médiocrité) , à la dépossession personnelle, au manque d'être'2) . 
n est donc tentant de penser que, ce qui est essentiel dans cette nouvelle, 
ce n'est pas tant la réconciliation des protagonistes avec Dieu que leur 

49. {elle [=Immalie] semblait un ange descendll du ciel avec un 
message de Ï"éconciliation qu'elle apportait en vain}. Melmoth ou 
l'Homme errant, p.390. 

50. C'est encore dans un roman de jeunesse intitulé Annette et le 
criminel que Balzac fait entrer en scène vne femme-ange, grâce à laauelle 
A!gow meurt, <réconcilié avec le cleU . Annette el le criminel, 1824, 
UV, p.189, Les Bibliophiles de l'originale, 1963. 

51. Correspondance, t.V, p.849. 

52. Irène Bessière, op.cil., p.219. 
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réconciliation avec la médiocrité de la réalité. Cette reconnaissance 
dernière qui les ramène au réel, risque d'anéantir l'espace imaginaire et de 
faire disparaître les éléments fantastiques. 

4. L'anéantissement de l'espace fantastique 

C'est encore Irène Bessière qui note: (Le pacte diabolique 
devient le symbole du pacte social, tel que le construit et le pratique la 
bourgeoisie libérale '3). Quoique Castanier reste dans l'espace 
fantastique, il représente aussi un certain type de bourgoisie, comme 
Balzac le relate d'un ton ironique au début du texte. fi demeure d'une 
certaine manière dans la médiocrité bourgeoise même après avoir obtenu 
un pouvoir smnaturel sans limite : sa vengeance ne s'exerce ni sur la société 
ni sur toute l'humanité comme celle de Byron, mais seulement sur sa 
maîtresse qui l'a trahi. S'il se convertit au catholicisme comme son 
prédéœsseur, ce n'est pas du tout grâce à un repentir sincère'4 par la prise 
de conscience d'avoir commis un sacrilège, mais simplement parce qu'il 
s'aperçoit qu'il a fait un mauvais calcul en acceptant la proposition de 
MeImoth. L'auteur compare d'une façon ironique sa soif de l'infini 
aux <niaiseries sociales) : (il [=Castanier] ressemblait à ces banquiers 
riches de plusieurs millions à qui rien ne résiste dans la société ; mais qui, 

53. Ibid 

54. MeImotb est mort comme un véritable chrétien ~ti selon son 
confesseur: (Les pleurs de son ~tir excités pm: la ~ ont coulé 
sans tarir, la mort seule a pu les arrêter. L'Esp.rit saint etait en lui. Ses 
paroles ardentes et vives ont été dignes du roi-prophète. [ ... ) Quoique 
grandes qu'aient été ses fautes, son r~tir en a comblé 1 Bbune en un 
moment. La main de Dieu s'est visiblement étendue sur lui, car il ne 
ressemblait plus à lui-même, tant il est devenu saintement beau. Ses yeux 
si rigides se sont adoucis dans les pleurs. Sa voix si vibrante et qui 
eflhiyait, a l'ris la grâ,ce et la mollesse qui distinguent les paroles des 
gens huolilies) W.378). D'autre part, Bâlzac ne mentionne pas comment 
est mort Castamer. 
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n'étant pas admis aux cercles de la noblesse, ont pour idée fixe de s'y 
agréger, et ne comptent pour rien tous les privilèges sociaux acquis par 
eux, du moment où il leur en manque un) (p.380). C'est là que réside une 
différence nette entre Melmoth et Castanier. L'auteur prend soin de 
préciser cette différence : Castanier n'a pas comme Melmoth, 
<l'inextinguible puissance de haïr et de mal faire) ; il se sent (démon à 

venir) , mais non pas (démon pour l'éternité) (p.376). En somme, chez 
Castanier la quantité l'emporte sur la qualité. Cette tendance se voit 
accentuée dans le dénouement, qui, pour reprendre les termes d'Albert 
Béguin, (reposera sur la bizarre idée de l'usure du mal par le temps, de 
sa progressive dévaluation, comparable à celle d'une monnaie~') . 

En réalité, dès le début du texte, s'impose (la loi de l'équilibre 
du Tout se paye'6) dans la relation entre Melmoth et Castanier. Dans la 
première rencontre des deux, si Melmoth se montre à la caisse, c'est pour 
toucher une lettre de change, équivalente à cinq cent mille francs, la 
somme que Castanier a volée de Nucingen et en même temps, qui 
représente le prix de son âme". Quand Melmoth se présente chez 
Aquilina, il affecte aussi de faire une affaire financière avec Castanier en 
disant: (permettez-nous de terminer une affaire qui ne souffre aucun 
retard> (p.370). Tout le récit abonde en termes commerciaux investis 
d'un double sens : par exemple, pour révéler la nature du pacte, Balzac 

55. Albert Béguin, préface à Melmolh réconcilié, p.647-648. 

56. Lucienne Frappier-Mazur, op.cil .. p.208. 

57. Melmoth tente Castanier avec ces paroles : (D'un seul mot, tu 
restituerais dans la caisse du baron de Nucingen les cinq cent mille francs 
que tu y as P.i~. Puis, en déchirant ta lettre de crédit, toute trace de crime 
serait anéantie» (p.368). Cette somme est donc la compensation de l'âme 
vendue de Castanier. 
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utilise le verbe (endosser'8) , qui signifie (prendre ou accepter la 
responsabilité) , mais ce verbe nous rappelle le sens commercial qu'on 
peut trouver dans un passage précédent où l'auteur explique (des 
circulations") ; ou avec le mot (dot60), on a l'impression que le pacte 
diabolique se réduit à une sorte de contrat de mariage. Comme 
l'indiquent les mots de Castanier: (Je lui ai vendu mon âme. [ ... ] n m'a 
pris mon être, et m'a donné le sien) (p.370) et ceux du narrateur : 
(terrible pouvoir qu'il venait d'acheter, au prix de son éternité) (p.374), 

le système de l'achat et de la vente, celui de l'offre et de la demande 
fonctionne dans l'univers métaphysique. Lorsque Castanier confronte ce 
qu'il a gagné et ce qu'il a perdu par la conclusion du pacte et s'aperçoit 
que c'est un contrat léonien, il lui vient à l'esprit de racheter sa part de la 
vie d'Au-delà en échange de la toute puissance terrestre. Selon lui, (dans 
une époque dont la fatale indifférence en matière de religion était 
proclamée par les héritiers de l'éloquence des Pères de l'Église, il devait 
rencontrer facilement un homme qui se soumît aux clauses de ce contrat 
pour en exercer les avantages) (p.382). La puissance diabolique n'est 
plus considérée sur le plan religieux, mais seulement sur le plan 
économique, de telle sorte qu'elle devient capable de circuler dans le 
marché comme les marchandises et les actions : 

(Il est un endroit où l'on cote ce que valent les rois, où l'on 
soupèse les peuples, où l'on juge les systèmes, où les 

58. <Les insensés qui souhaitent la ~ce des démons, la jugent avec 
leurs idées d'hommes, sans p{évoir .9.u'ils ~osseront les idées du démon 
en prenant son pouvoir, [ ... JI (p.376) C est nous qw soulignons. 

59. (C'est des billets qui ne représentent ni marchandises ni valeurs 
~ fommes, et 'WC le ~er mdos~ ~e pour le complaisant 
souscripteur, espèce de faux toléré parce qÛ êsl impossible à constater, 
et gue ij'ailleurs ce dol fantastique ne deVIent réel que par un non­
paiement> (p.360). C'est nous qui soulignons. 

60. (la suprême puissance apporta le néant pour dot) (p.374). 
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gouvernements sont rapportés à la mesure de l'écu de cent sous, 
où les idées, les croyances sont chiffrées,où tout s'escompte, où 
Dieu même emprunte et donne en garantie ses revenus d'âmes, 
car le pape y a son compte courant. Si je puis trouver une 
âme à négocier, n'est-ce pas là?) (Ibid). 

Castanier peut trouver facilement son remplaçant dans la Bourse, un 
spéculateur nommé Claparon. Balzac décrit dans un ton satirique la 
conversation entre les deux personnes: 

- Je connais 1Dle affaire qui vous les feraitlayer en un moment, 
rep{Ït Castanier, mais qw vous obligerait ... 
- Aquoi1 
- À vendre votre part du paradis. N'est-ce pas une affaire 
comme une autre? Nous sommes tous actionnaires dans la 
grande entreprise de l'éternité. (p.383-384) 

Ici s'opère totalement (l'identification physiologique vie-capital61) , et en 
même temps, le pacte diabolique perd sa puissance surnaturelle, qui 
pennet au contractant d'échapper à la condition de l'homme contraint par 
l'espace et le temps, et il ne peut que satisfaire son besoin de possession 
matérielle. Autrement dit, (la subordination radicale du spirituel au 
matériel62) ; désonnais le pouvoir satanique, coté en Bourse, est sujet 
aux fluctuations du marché, et se voit rapidement usé et dévalué: il n'est 
plus une valeur inestimable, mais réduit à une question de sommes 
d'argent: 

L'inscription sur le Grand-livre de l'enfer, et les droits attachés 
à la jouissance d'icelle, mot d'un notaire que se substitua 
Clapaioo. fut achetée sept cent mille francs. Le notaire revendit 
le traité du diable cinq cent mille francs à un entrepreneur en 

61. Lucienne Frappier-Mazur, op.cil .• p.218. 

62. R Atnossy et E. Rosen, <Me/moth reoncilié ou la parodie du conte 
fantastique> p. 163. 
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bâtiment, qui ~'en débarrassa pour cent mille écus en le 
cédant à un marchand de fer ; et celui-ci le rétrocéda pour deux 
cent mille ftancs à un charpentier. Enfin, à cinq heures, personne 
ne croyait à ce singulier contrat, et les acquereurs manquaient 
faute de foi. (p.38S-386) 

A cinq heures et demie, (le détenteur) (p.386) du pacte est un peintre 
en bâtiment et il s'en débarasse tout de suite en le cèdant à un clerc de 
notaire, amoureux d'une courtisane nommée Mme Euphrasie et la valeur 
du pacte baisse jusqu'au prix d'un châle: 

Le pacte consommé, l'enragé clerc alla chercher le châle, 
monta chez Mme Euphrasie ; et, comme il avait le diable au 
corps, il "1 resta douze jours sans en sortir en y dépensant tout 
son paradis. en ne songeant qu'à l'amour et à ses orgtes au milieu 
desquelles se noyait le souvenir de l'enfer et de ses privilèges. 
(p.387) 

Comme nous l'avons examiné dans le chapitre I. l'utilisation du 
mot (pacte) crée 1Dle abnosphère fantastique même s'il ne s'agit pas d'un 
pacte avec le diable, et s'associe à un être qui a quelque chose de 
satanique ; par contre le remplacement du terme (pacte) par les mots 
tels que (affaire) , <marché) , (traité) , (contrat), qui désignent 
directement l'aspect commercial, prive le mot de sa puissance diabolique. 
Celle-ci est traitée comme une monnaie fiduciaire, dont les valeurs ne 
sont fondées que sur la confiance qu'on leur accorde. La conjugaison du 
terme (pacte) avec le verbe (consommer) et celle du (paradis) 
avec (dépenser) dans la citation ci-dessus amènent ce qui appartient à 
l'ordre surnaturel et mystique dans la circulation des capitaux. Comme le 
remarquent R. Amossy et E. Rosen, le jeu de mots: {avoir le diable au 
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corps) peut être pris aux registres à la fois sexuel et religieux63 ; (cet 
emploi du même matériel est comique dans la mesure où il favorise 
l'interaction impréwe de deux registres distincts64). Ce jeu de mots, 
évoquant les autres œuvres balzaciennes qui relèvent de la lignée de 
Rabelais, Les Cent Contes drolatiques (surtout L'Héritier du Dyable et 
Le Succube où l'auteur se sert de la même expression), transforme la 
terreur en rire et l'inquiétude en critique satirique. Bien que la relation 
entre le clerc et Euphrasie fasse pendant à celle entre Castanier et 
Aquilina6', parallèlement à la dévaluation du pouvoir satanique, celle-là 
manque de toute grandeur: tandis que l'auteur dépeint Aquilina comme 
fidèle à son amant de cœur et trop fière pour recevoir de l'argent de 
Castanier, Euphrasie est représentée d'we manière tout à fait ironique66 

; d'autre part, le clerc, loin d'éprouver la soif de l'infini, trouve la mort, 
se trompant sur la dose d'une drogue qu'il utilise pour se soigner d'une 

63. (1/ dans le sens de frénésie sexuelle pr0JH:C à l'expression figée; 2/ 
dans le sens de PQssession diabolique) R. Amossy et E. Rosen, Les 
Discours du cliché, p.115. 

64. Ibid 

65. Dans La Peau de chagrin, Aquilina et Eçhrasie ap8!1Ùssent dans le 
b~ de Taillefer et B8.lzac fait ressortir le contraste de phy)ionomie 
entr~ les deux . et sur le plan lIlental, celle-là est appelée (J'âme du 
vicel, celle-ci (le vice sans âme» (p. 1 14). Tenant compte du fait qu'au 
stade d'épreuves elle s'~lait simplement madame Sauvage, qui sera 
remplacée par Êuphrasie au moment de l'édition Fume). nous pouvons 
dire.gue Balzac met en scène Euphrasie pour qu'elle lasse pendant à 
Aquilina. 

66. Philippe Hamon définit (l'ironie) de la manière suivante: (l'ironie 
est un acte de "dissimulation transparet!te" par l~uel quelqu'un signifie 
a, ~e non-a et veut faire com~dre non-all-(Le GrQnd Atlas des 
Iitteratures encyclo~ UniveÏ'salis1 1990, p'.56). C'est Eupbrasie 
signifiant tbonne parole, bonne élocution) (paru Perron, Op.C1L,p.50) 
qw a communiqué au clerc la maladie vénérienpe, cause de sa mort: cela 
nous fai~ qVe la formule de l'auteur: (cette bonne et belle fille, 
appelée ~uphrasie» (p.386) est d'une ironie amère. 



328 Kyoko Murata 

maladie honteuse et sa mort est traitée comiquement67• De sorte que le 
pacte satanique cesse de faire appel à l'infini de l'espace imaginaire, et 
fmit par être circonscrit à un espace exigu de l'ordre réel. Ainsi dès la 
disparition de Castanier du cadre du récit, il n'y a plus de terrain 
d'intervention du surnaturel : il est vrai qu'à la Bourse, le soudain 
changement de physionomie opéré entre Castanier et Claparon excite les 
gens et leur inspire l'effroi, mais cela ne dure qu'un instant. Le narrateur 
parle ironiquement de ( la fatale indifférence en matière de reli­
gion) : <A cette heure où tous les intérêts sont enjeu, Moïse, en paraissant 
avec ses deux cornes lumineuses, obtiendrait à peine les honneurs d'un 
calembour, et serait nié par les gens en train de faire des reports) 
(p.385). Un événement surnaturel qui ne peut plus perturber l'équilibre 
intellectuel d'un personnage, perd son effet fantastique. Cela nous permet 
de dire que Castanier, quoique profondément impliqué dans le sytème 
économique, reste encore dans le domaine fantastique, oscillant entre le 
réel et l'irréel, tandis qu'après lui, les données irréelles, dépourvues de 
pouvoir surnaturel, sont ramenées au cadre du réel. Comme Annie Le 
Brun l'indique, cette nouvelle est, dans un sens, (l'une des plus brillantes 
victoires de la raison marchande68). Ainsi on voit s'anéantir l'espace 
fantastique à la fin. Bien que Balzac partage la soif de l'infini et la 
souffrance que ses protagonistes éprouvent en faisant de vains efforts pour 
s'égaler à Dieu, il ne lui reste plus que la raillerie dans la société 
contemporaine, telle qu'il déplore dans la préface de La Peau dè chagrin. 

Enfin, les auteurs ont souvent raison dans leurs impertinences 
contre le temps présent. Le monde nous demande de belles 

67. (Le clerc creva donc sous le poids du vif-ilfgent) (p.387) . Balzac, 
en exploitant le double SeQS du mot (vif-argent» et celUI de 
l'expression (sous le poids» ; souligne l'aspect comique. Voir R. Amossy 
et E. Rosen, Les Discours au c/iclié, p.122. . 

68. Annie Le Brun, op.cil., p.3l. 
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peintures? où en seraient les types? Vos habits mesquins, vos 
révolutions manquées, vos bourgeois discoureurs, votre religion 
morte, vos pouvoirs éteints, vos rois en demi-solde, sont-ils 
donc si poétiques qu'il faille vous les tranfigurer? .. 

Nous ne pouvons a.yourd'hui que nous mtX1yer. La 
raillerie est toute la littérature des societés expirantes ... 

Conclusion 

(Le pacte avec le diable) , thème fondamental de notre étude, 

est déjà traité avant Balzac par de grands écrivains tels que Gœthe, 

Byron, Hoffmann, et autres. Mais l'auteur de Me/moth réconcilié, bien 
qu'il reprenne ce thème connu, et qu'il emprunte même le protagoniste 

à Me/moth de Maturin, réussit à actualiser le cliché du pacte satanique. en 
y investissant ses propres idées esthétiques et philosophiques. 

Son originalité, par rapport au récit de Maturin, consiste en 
plusieurs éléments. D'abord, par le déplacement du cadre du récit, le 

milieu familier et contemporain se transforme en topos mythique ; les 

lieux-poncifs tels que les cellules de l'Inquisition et celles de la maison 

d'aliénés sont remplacés par la loge souterraine de la banque du Paris 

moderne, de sorte que cette ville se métamorphose en enfer ; par ce 

procédé Balzac met en lumière un nouvel aspect fantastique de Paris. 
Ensuite, dans le texte balzacien qui est imprégné de scepticisme et 

d'ironie, reflet de l'esprit du temps, l'idée même du pacte change 
radicalement: il ne s'agit plus de l'opposition entre l'Au-delà et l'Ici-bas, 

l'enjeu de l'échange n'est pas le salut éternel de l'âme, mais la vie terrestre 
; le pacte apporte au contractant les richesses, les plaisirs terrestres, mais 

en revanche, il raccourcit ses jours, ce qui conduit à une contradiction 

irréductible : plus on possède, plus on se dépossède de soi, thèse 

69. Préface de La Peau de chagrin. p.55. 
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balzacienne, liée à sa théorie de l'usure de l'énergie vitale. En outre, 
l'essentiel du pacte ne réside pas tant dans la jouissance de possessions 

matérielles que dans l'agrandissement de la faculté intellectuelle : grâce 

à la puissance diabolique, on peut accéder à la connaissance supérieure 

de l'Être, en même temps qu'on reconnaît les limites imposées par la 
condition humaine, d'où naissent (la lassitude de sentiments humains» et 
la soif de l'infini ; par cette dialectique, Mehnoth est compté parmi les 

personnages privilégiés de La Comédie humaine, chercheurs de l'infini. 
Quant au personnage-victime, Balzac le déforme et le tranfonne 

à son profit : au lieu de personnes innocentes et pures, Mehnoth 
balzacien jette son dévolu sur un caissier indélicat, et pourtant ce n'est pas 

sans raison : d'un point de vue socio-politique, Castanier est la victime 

de la civilisation, parce qu'il est, par son statut de caissier et son état 

ancien de militaire, exclus de la société où domine le principe Argent. 
Dans l'espace fantastique, la vacuité intrinsèque d'un personnage constitue 

une condition principale pour l'intervention d'un phénomène étrange. 
Dans le cas de Castanier, il souffre de sa marginalisation par la haute 

bourgeoisie, et son vide peut être considéré comme un vide 
institutionnel. Cela donne matière à l'apparition d'un être diabolique, 

parce qu'il s'introduit souvent dans les failles, les faiblesses, les 
con traditions d'un système donnë. Ainsi le fantastique balzacien se 

rapporte étroitement à la société contemporaine, c'est pourquoi il est 
nécessaire de faire mention de <la Civilisation» dans le prologue du 

1. Rap.haël de V~entin est aussi condamné à être <un véritable zéro 
social inutile à l'Etat» (La Peau de chagrin, p.66) et s'il. pense à se 
suicider, c'est au fond qu'il v.~ut se venger de]a Société {qui mécon­
naissait la grandeur de sa vie» (Ibid) ; il représente l'enfant du Siècle, 
jeune génération désenchantée après la révolution de 1830, et cela nous 
permet de supposer que ce vide mstitutionnel donne lieu à l'intervention 
oe l~ peau de ch~ l'~tre satani~~~s Balzac lui-même mentionne l ' 
ces {jeunes intelligences» (p.346) le prolo,8Ue de Melmoth 
réconpilié, et les range avec un caissier dans la categorie du {Peuple-
Dupe} (p.347) A cet égard, Melmoth réconcilié et La Peau de chagrin 
se font pendarit. 
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texte. Par ces points Balzac se démarque nettement de Maturin. 
Comme le dénouement du texte en témoigne, l'espace 

fantastique qui se maintient jusqu'à la disparition de Castanier, va 
s'anéantir avec la dévaluation du pouvoir satanique; le problème du salut 
ne concerne non plus le domaine ethico-religieux. mais celui de 
l'économie. Ainsi, ce qui appartient à l'univers métaphysique est ramené 
à la réalité, pour être plus exact, aux lois économiques de l'offre et de la 
demande. 

Le pacte infernal est privé de la puissance surnaturelle à la fin 

de Melmoth réconcilié, le Satan ne reparaît plus en personne dans les 
œuvres postérieures de La Comédie humaine. La fin de Satan, certes, 
mais le véritable sens du pacte balzacien n'est jamais perdu. Posséder âme 
de l'autre et en disposer à sa guise, en fin de compte, en faire un autre 
soi-même; c'est précisément le désir de Vautrin, qui intériorise d'une 
certaine façon la force diabolique. A Melmoth, figure irréelle, se substitue 
ce personnage solidement encré dans la réalité. Tandis que Balzac est très 
discret à l'emploi du (pacte) au stade du Père Gonot, dans Illusions 

perdues et Splendeurs et misères des courtisanes, il exprime plus 
clairement cette volonté de possession chez Vautrin, qui dépasse de loin 
l'homosexualité banale. Par exemple, dans Illusion perdues, c'est Vautrin 
lui-même qui se sert du mot (pacte), quand il tente Lucien de 
Rubempré : 

[ ... ] vous m'lPJ)iIItenez COmme la créature est au créateur, 
comme, dans les contes de fées, l'Affite est au génie, [ ... ] cOmme 
le coms est à l'âme! Je vous maintiendrai, moi, d'une main 
puissante dans la voie du pouvoir, et je vous promets néanmoins 
une vie de plaisirs. d'hOnneurs, de tètes continuelles. Jamais 
l'argent ne vous manguera... Vous briDerez, vous paraderez, 
pendant que, courbé dans la boue des fondations, j'assurerai le 
brillant édifice de votre fortune. raime le pouvoir pour le 
pouvoir, moi! Je serai toujours heureux de vos jouissances qui 
me sont in1erdites. Enfin,J:!: ferai vous!... Eh bien, le jour où 
ce pacte d'homme à d d'enfant à diplomate, ne vous 
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conviendra plus, vous pourrez toujours aller chercher un petit 
endroit, [ ... ] pour vous noyer [ ... f 

Comme il compare leur relation à celle du créateur et de la créature, on 
peut deviner facilement la présence de l'auteur derrière ce discours: c'est 
Balzac qui crée des personnages et détermine leur destin à sa guise dans 
son univers romanesque. Ainsi le thème du pacte, s'attachant au problème 
de la paternité, constitue l'essence profonde de La Comédie humaine. 

Melmoth réconcilié est une œuvre qui se rapporte étroitement à la pensée 
directrice des Études philosophiques, mais en même temps, c'est un 
ouvrage où Balzac a découvert l'étrangeté de la réalité pour ne pas 
désormais avoir besoin de recourir au surnaturel. Dans ce sens, nous 
pouvons dire que Me/moth réconcilié est me œuvre-charnière qui relie les 
Etudes de mœurs aux Etudes philosophiques. 

••• Le texte ci-dessus est le mémoire de DEA, soutenu par Madame 
Nicole Mozet et Monsieur J. -L. Diaz, professeurs de l'Université Paris 
VII. 
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